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TRAITEZ^ 

D E 

LA  VERITE' 

ET 

DE  LA  CONNOISSANCE 

DES  LIVRES 

DELA  SAINTE  ECRITURE. 

Var  DOM  JEAN  MA  RT  IA  NA  T, 

Religieux  BenediElin  de  la  Congre ga^ 

tinn  S/tînt  Jli/tMT, 

L’homme  fenfé  ajoûte.foy  à la  Loy  de  Dieu. 

Eccl.  cap.  33.  ir.3. 


A PARIS. 


Chez  Gabriel  Huart,  Quay  des 
Auguftins,  à l’Image  S.  Denis. 
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ON  SEIGNEUR 


A MONSEIGNEUR 
ARMAND  BAZIN 

DE  BEZONS» 

EVEQUE  D’AIRE, 

CONSEILLER  DU  ROY 
en  fcs  Çonfeils  y ôçc. 


dprés  avoir  mis  au  jour 
la  Bible  de  S » Jerome  3 & 

uj 


E P I S T R E; 

l'avoir  fait  paroitre  fou*  la 
protection  de  notre  S.  Pere 
Innocent  XII.  qui 
la  comblée  d’ honneur  , de 
prejensj&  de  bénédictions  ? 
je  ferois  tort  à mes  autres 
Ouvrages  fi  je  ne  leur  cher* 
chois  un  Adecenas  parmi 
ceux  qui  font  les  Dépofitai - 
res  de  la  faine  Doctrine , & 
les  Difpenfateurs  des  my- 
feres  de  Dieu.  Alais  ayant 
a choifir  une  feule  Perfbnne 
entre  un  fi  grand  nombre  de 
fages  Prélats , qui  gouver- 
nent tes  Eghfes  de  France  • 
il  ma  paru  . d’abord 9 fi  je 
dbnnois  au  Puplic  mesTrai- 


E P I S T R E: 

tefde  la  fainte  Ecriture * 
fans  donner  en  même  tems 
des  marques  de  mon  atta- 
chement respectueux  pour 
mon  Evêque  diocefain,  que 
j oublierons  un  devoir  ejjen- 
tiely  £5*  que  je  ferons  même 
injure  a mon  propre  Nom . 
Car  je  fuis  afjeTJoeureux  de 
porter  le  même  Nom  quon 
donnoit  anciennement  a vos 
iüuftres  Predeceffeurs > félon 
que  je  iapprens'  du  Livre 
de  la  Notice  de  Gafcogne > 
qui  dit  y page  46  t.  que  ÏE- 
vêque  d’jlire  étott  nomme 
autrefois y Epifcopu^Mar- 
tianenfis  > quil  tiroit  ce 

* m.  ■ 


EPI  S T R IL 

nom  du  même  lieu  d’où  mes 
Peres  ont  fris  le  leur  3 ‘ a 
pago  Marciano  vicino, 
c.  Mais  quand  yaurois 
pu  oublier  mon  propre  Nom 
en  faisant  la  dédicacé  de 
mon  Livre  s je  ne  pouvois , 
MONSE1GNEVR 
oublier  en  cette  rencontre  la 
reconnoijfance  que  je  dois  a 
votre  Grandeur > pour  tou- 
tes les  bonte&  particulières 
qu  Elle  a pour  moy  y & 
pour  ceux  de  ma  Famille . 
Les  matières  que  y y traite- 
ront trop  dignes  de  vôtre  Ca- 
rattere  > pour  me  laijfer  lieu 
de  douter  que  Vous  ne  favo~ 


EPISTRE. 

rijiez>  mes  défit  s mon  in- 

tention 7 qui  eïi  d'infpirer 
l'amour  (y  ï étude  des  Li- 
èvres facre\  d fous  mes  Frè- 
res, & à votre  Troupeau: 
Si  par  te  fecours  de  cette 
f âge  conduite , qui  eïi  com- 
me héréditaire  dans  vôtre 
illufivp  Famille,  & par  ce 

%/le  Paftoral  que  vous  fai- 
tes paroitre  en  toutes  rencon- 
tres , je  réüjjis  dans  mon 
dejfein  , j'accomplirai  ce  que 
ï Apôtre  fouhaitoit  avec 
tant  d ardeur,  £$f  j aurai  la 
confolation  d avoir  contribué 
au  falut  de  ceux  qui  me 
font  mis  en  effrit  £5* 


E P I S T R E. 

félon  la  chair:  Si  quomo- 
do  ad  æmulandum  pro- 
vocera  carnem  meaim 
fefere  que  votre  Grandeur 
ne  defagréera  pas  la  fince- 
rite  de  mes  intentions  , £5* 
quElle  voudra k bien  acce- 
pter l hommage  que  je  luy 
fiïô  Uw  j/lvM  *+*<?*!  1 en f fruit 
de  mes  Etudes , en  l*  a fu- 
yant que  je  fuis  avec  un 
. profond  rejf>eél7,  | 

M027SEIGNEVR* 
p s votre  Grandeur, 


rvv., 


Le  trcs-bumble  & tres-obeïflant  (erviteut 

F. Jean  Martianay. 


AP  P RO  B AT  10  N. 

Î’Ay  lu  les  Traite^  ou  Entre- 
tiens for  les  Livres  de  la  Sainte 
xLcriture , ai  parafé  les  feuillets, 
& n*y  ai  rien  trouvé  qui  en  puifle 
empêcher  Pimpreffion  (i  Mon- 
fèigneur  le  Chancelier  a agréa- 
ble d’en  accorder  le  Privilège. 
Fait  le  dix-huiriémf»  Marc  y 

C O u s I N. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

P Ai  grâce  & Privilège  > du 
Roy , donné  à Paris  le  vingt- 
uniéme  jour  de  Mars  1657.  Æ- 
gné,  par  le  Roy  en  (on  Conleil, 
Doe’:  & (celle 5 II  eft  permis  à 
Dom  Jean  Martianay, 
Religieux  Benedidin  de  la  Con- 
grégation de  Saint  Maur,  de  fai- 
re imprimer  les  Traitez  ou  les 


Entretiens  fur  la  vérité  8c  la  con- 
noi  fiance  des  Livres  de  la  Sainte 
Ecriture,  & ce  durant  le  teins  de 
huit  années: Et  dëfenfès  font  fai- 
tes a tous  Imprimeurs,  Libraires, 
8c  autres  d’imprimer, ou  de  fai- 
re imprimer  ledit  Livre  fous  quel- 
que prétexteque  ce  foie,  fans r ex- 
près confentement  de  l’Éxpofant, 
à peine  d’amende , & de  tous  dé- 
pens , Jommigpi;  Ps  i nrerêtS  j Com- 
me il  eft  porté  plus  amplement 
par  lefdites  Lettres  de  Privilège. 

Regifiré  furie  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris , le  16.  Mars  165)7. 

„•  S/gflüyP.AuBOii  w,Syndiçi 

"Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  Je 
du  mois  de  Novembre  1697+ 
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ON  n'a  jamais  eu  plus  de 
lècours  que  nous  en  avons 
aujourd’hui  , pour  entendre  . à 
fond  le  fens  des  Ecritures  .*  je 
doute  même  qu’on  fe  foit  jamais 
appliqué  à la  leéture  des  Livres 
facrez  avec  plus  d ardeur  6c  de 
:curiofîté  qu'on  h?  fait  en  ce  lié- 
clelcy,  comme  ilfcrôit  aifé  de  lé 
montrer  par  plulîears  livres  nou- 
veaux , qui  paroi  lient  tous  les 
jours  8c  parmi  les  Catholiques  6c 
parmi  les  Proreftans.  Cepen- 
dant j’ofe  dire  que  tous  ces  le- 
cours  , qui  devroient  contribuer 
à nous  faire  trouver  la  vérité, 
font  tres-fouvent  des  moyens 
qui  nous  en  éloignent  $ 6c  que 


-;v> 


P R £*  F A C E. 
plaficurs  de  ceux  qui»  font  profefZ 
fion  d’être  fort  appliquez  à fé- 
tude  de  la  Sainte  Ecriture  , ne 
font  pas  toujours  les  plus  perfiia- 
dezde  fa  vérité  &:  de  fon  autorité 
toute  divine.  Ce  malheur,,  qui  efl: 
ii  commun  parmi  les  Chrétiens, 
ne  vient  tres-aiïiirément  que  de 
l’orgueil  de  nôtre  efprit,  êc  de  la 
corrupti  on  de  nôtre  cœur  : l’hom- 
me  étantaflez  préfomtueux  pour 
ofer  foûmettre  la'àgefïede  Dieu 
aux  faulîes  lumières  de  fa  rai  fon 
naturelle  ; & d’ailleurs  afTez 
corrompu  dans  le  cœur  , pour 
condamner  tout  ce  qui  s’oppofe 
à fes  inclinations.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner  fi  l’on  voit  de  nos 
Jours  tant  d’impies , de  Deiftcs, 
k d heredqu.es,  qui  raifonncnc 
contre  la  vérité  î’infpiration  de 

nos  Livres  Saci\z  ou  qui  en  dé- 


don  s inconnues 

ç?  j 

fus-Chrift.  Il  y a long-tems  que 


tournent  le  fens 


JP  R É'  F A C JE. 
ces  Sedes  pernicieufes  ont  été 
prédites  dans  les  mêmes  livres 
dont  elles  voudraient  détruire  la 
vérité , & l’autorité  que  Dieu  leur 
a donnée  parmi  les  hommes  : 
mais  nous  apprenons  dans  ces 
prédidions  que  Dieu  doit  mettre 
des  bornes  au  progrez  des  erreurs, 
&;  qu’il  ne  permettra  jamais  que 
les  Dodeurs  de  men  longe  triom- 
phent de  la  vérité  de  là  parole-, 
ou  qu’ils  en  détruifent  l’évidence 
par  leu  *s  artifices.  Or  Cachez^,  dit 
Saint  Paul  ( 2.  Tim.  3.  1.  & 
feqq.)^&f  dans  Les  derniers  jours  il 
•viendra  des  tcms  fâcheux  , inlhu 
bunt  tempora  périculoià  > car' il 
y aura  des  hommes  amoureux  d'eux- 
memes y avares,  glorieux  , [uperbes  , 
miedifanSy  defobeijjfans  à leurs  pereî 
& à Leurs  mensjngratSy  impies.  ...,in- 
folenSy  cnflezjl  orgueil plus  ama- 
teurs de  la  volupté  que  de  Dieu  y qui 
auront  me  apparence  de  piete,  maii 

qui en  ruinerontla  vente  & l efprit^.l 

• * 


PR  ti  FAC  F. 

Mais  comme  Jannès  & Mambrcs 
rcjiftcrentà  Moïfe , ceux-cy  de  me- 
me ref fient  à la  vérité . Ce  font  des 
hommes  corrompus  dans  l*efprit3  & 
pervertis  dans  la  F oy .Mais le  pro- 
pre z^qu*  ils  feront  aura  des  bornes  $ 
car  leur  folie  fera  connue  de  tout  le 
monde , comme  le  fut  alors  celle  de 
ces  magiciens. 

Il  n’efl:  rien  de  plus  important 
que  de  faire  connoître  la  folie 
de  ces  hommes  corrompus  dans 
refprit  ôc  pervertis  dans  la  Foy  -9 
parce ^ que  les  apparences  de  fa- 
ge/ïè  & de  pieté d’ont  I’erreuf 
le  couvre  dans  leur  perlonne  ^met-  : 
en  danger  la  creance  des  /im- 
pies, &c  aquiert  trop  fouvent  aux 
impofteurs  des  difciples  ; ou  du 
moins  des  admirateurs,  j’ai  donc 
cru  qu’on  pourroir  fendre  fervi- 
ceà  l’Eelife,  fî  l’on,  mettoit  au 
jourquelques  Trairz  delà  VcrU 
zéSc  delà  Connoilfmce des  Li- 
vres de  la  Sainte  Écriture  ; dans 
' 


. . P R L'  F A C E. 

fcfquels  on  prouvât  par  un  rai-  • 
fonnement  (olidc  6c  bien  (uivi., 
que  les  Impies,  Içs  Libertins  6c 
v les  Athées  n’ont  aucune  bonne 

* raifon  , pour  rejetter  les  Livres 
Sacrez  comme  des  Ouvrages  fup- 

. . ppfez  3 non  plus  que  les  hereti- 
ques  d’aujourd’huy,  pouf  en  dë- 
“ tourner  le  fens  par  des  explica- 

' tions  nouvelles  6c  contraires  à 

* ••  • ' 

celles  des  Peres.  L’utilité , & fi  je 
»’  l’ofe  dire  , la  neceffité  de  cette 
entreprife , fèmble  m’enpromef- 
f^tre  un  heureux  fuccez  j puisque 
Dieu  n’a  pas  coutume  d’abum 
donner  dans  le  combat  ceux  qui  ^p 
défendent  la  vérité  de  fa  Sainte 
f * %oy.  J’y  fuispoufle  d’ailleurs  par 
des  perfonnes  d’un  mérité  très,  /. 
"diftingué  dans  le  monde  , qui 
"s’efForcenc  depuis  Iông-tems ‘ de 
'meperfuader  que  mon  travail  ne 

aand  même 
que  les  p_e- 
)nt  vu  faire 
’auj 


’iéra  pas  (ans  fruit,  qi 
je  ne  ferois  imprimer 
■'  %t5  difcoLirs  qu’ils  m’e 


P RÉ  F ACF. 
lùr  les  matières  de  la  Sainte  Ecri- 
ture. 

Je  hafàrde  donc  le  combat  & 
j’entreprens  de  détruire  par  la 
raifbn  les  faux  railonnemensdes 
-impies  Ôc  de  ceux  qui  font  les  Ef 
prits  forts  : 8c  fi  je  ne  fuis  pas  allez 
heureux  pour  gagner  à Jefus- 
Clirift  quelqu’un  de  ces  Philofo- 
phes-  politiques  8c  de  ces  figes 
du  monde  5 j’aurai  au  moins  l'a- 
vantage de  détromper  quelques 
'Catholiques,  qui  s’imaginent  que 
deur  foy  ne  fçauroit  être  profit 
fée  par  les  claires  lumières  de  là 
*raifon  8c  du  bon  fiens.  Nous  vo- 
■joiis  ;de  fijavans  hommes  révenir 
de  cette  erreur 'injurieufë  à la  va- 


ques nous  a appris  par  fon  exem-: 
pie,  qu’il  n’eft  pasïiiûtilé  de  rai- 
îonner  fur  les  veritêz  de  la  Fôÿ.. 
» Il  faut  , dit-il  à ion  ami  Theo- 
53  dore  , qué:je:  vous  avoué  de 


P RE'  F AC  F.. 

Bonne  foy  ma  prévention.  « 
Avant  nôtre  j entre  - veuë  « 
j’étois  dans  ce  lèntimenc,  qu’ils, 
faloit  abfplument  banir  la  Rai-  sv 
fon  de  la  Religion  , comme  « 
n’étant  capable  que  de  la  trou-  « 
bler.  Mais. je  reconnois  prefen-« 
tement , que  fi  nous  faban-« 
donnions  aux  ennemis  de  la  « 
Foy  , nous  ferions  bien- tôt  c< 
poulfrz  à bout  .,0c  décriez  corn-  « 
me  des  brutes.-  Celui  qui  a la  « 
raifon  de  fon  côté,  a des  armes  « 
bieir  pui liantes  pour  fe  rendre^ 
maître  des  elprits..  Car  enfin  « 
nous  Ibmmes  tous  railonnables , « 
6c  eflentiellement  railonnables.  «' 
Et  de  prétendre  fe  depouil-  u 
1er  de  la  railôn , comme  on  fe  ci 
décharge  d’un  habit  de  cere-  « 
monie,  c’eft  le  rendre  ridicule 
6c  tenter  inutilement  l’impolïi-« 
ble.  Aulfi  dans  le  tems  que  je« 
décidois  qu’il  ne  faloit  jamais  rai- 
• fonner  en  Théologie , jefentoisc*- 


F R E*  F AC  E. 

«bien  que  j’exigeois  des  Theolo- 
w giens  ce  qu’ils  ne  m’accorde- 
croient  jamais.  Je  comprcns 
» maintenant  ,Theodore  , que  je 
» donnois  dans  un  excès  bien 
>3  dang:reux , 6c  qui  ne  faifoitpas 
>î  beaucoup  d’honneur  à nôtre 
M.fainte  Religion , fondée  par  la 
» SovueraineRaiiôn,  qui  s’eft  ac- 
>3  Commodée  à nous , afin  de  nous 
js  rendre  plusraifbnnables.  II  vaut 
jsmieux  s’en  tenir  au:  temperar- 
s>  ment  que  vous  avez  pris  3 
i»  d’appuyer  les  dogmes  fur  l’au<- 
’sjtorité  de  l’Eglife , 6c  de  cher- 
» cher  des  preuves  de  ces  dogmes 
«dans  les  principes  les  plus  fîiru 
„ pies  & les  plus  clairs  que  la  rai- 

»fon  nous  fournifle Nous 

js  conferverons  par  ce  moyen  la 
>s  qualité  derajfonnables  ,.nonob-. 
ssftant  nôtre  obeïfiànce  5c  nôtre 
ss  foûmiflion  à l’autorité  de  l’E^- 


w 


CT 


life. 


Aflurément  cet  Arifte  s’était: 

W.VlV:  *_/  « >■  • . — . 


r 9 R É’  F %'Ô'E.  . ...  • 

-:jfrbmpé  grofliérement  dans  le’ 

- rems  de  fa  prévention  y 3c  ii*les 
Efprits'forts,  ou  lès  heretiquésde 
nôtre  tems  s’imaginoient  que  les 

f Catholiques  leur  ont  abandon- 
* - né  la  raifon  , en  fe  fbûmettânt 

- a l’autorité  de  l’Eglife  , ils  peu— 

; vent  dés  à prefènt  renoncer  à cét- 

; te  imagination  chimérique,  3c  ne 
: plus  fe  flatter  ■ fbtcément  d’avoir 
■ la  Raifon  de  leur  côté.  Car  je  pré- 
- tens  au  contraire  , que  pour  re- 
jettér  lés  Livres  de  l’Ecriture,, 
comme  font  les  Déifies  3c  les 
Efprits  forts , il  faut  commenter 
par  banir  la  Raifon  Sc  le  fens 
' commun:  8ej"e  fbûtiéns contrôles 
• hcretiques' , que  dans  l’explica- 
tion des  Livrés  de  la  Bible  il  faut 
renoncer  aux  principes  du  bon 
' ' fens , quand  *]on  veut  fuivr’e  léurs 
nouvelles  interprétations.  Ces; 
" jDropofitiohs  paroîtront  hardies 
a ceux  qui  n’ont  jamais  fait  refle-  - 
xion  que  la  creance  des  venta- 


j tÿ  « ‘ '?»•-.§  i • . . 

P K & F AC  F. 

Blés  Chrétiens  participe  aux: 
qualit  jzde  Jefus  P Auteur  de  leur 
foy  \ 8c  que  comme  il  a réünien 
fa  perfonne  des  choies  contraires 
par  eilesunênes,  telles  que  (ont’ 
lavieêc  la  mort,  Phomme  paflï- 
ble&:Ie  Dieu  immortel  5 de  mê- 
me la  Foy  des  Chrétiens  réunit 
dans  Tes  principes  une  fàgcfTë 
confommée  avec  la  fimpficité 
des  en  fa  ns, & une  parfaite  foûmifP. 
fion  d’efprit  avec  la  liberté  de 
raifbnnér,  8c  de  prouver  la  véri- 
té de  fes  dogmes;  Les  Apôtres 
nous  ont  eux:-  mêmes  enfeigné 
çés  grandes  veritez  ; 8c  c’efl  en 
fiiivamt  ces  guides  qu’on  apprend 
à fe  foûmettre  8c  à rationner  fur 
les  mêmes  matières.  Saint  Paul 
lorfquYl  fe  regarde  en  qualité 
d’Apôtre  8c  de  Pa  fleur  de  PEglifë 
de  Jefus-Chrift , ne  parle  que  du 
pouvoir  que  i )ieu  luy  a mis  en 
main-  pour  réduire  en  fervitude 
mosles  eiprits  des  Ghétiehs  ? Ln 


p RE'  FAC  E. 
armes  de  nbtre  milice  , dit-il , 
( 2.  Cor.  io.  4.  & feqq.  ) ne  font 
point  chamelles , mais  puijfantcs  en 


tour  qui  s'élève  contre  la  fcience  de 
Dieu  , & que  notes  rédmfons  en  fer v 
vitude  tous  les  efprits  pour  les  feu- 
mettre  a.  i'obeïffance  de  Jefus-ÇhnJl , 
&c.  Il  eft  donc  jufte  de  foûmeitre 
lès  lumières  de  fon  E/prit , 6c  de 
déférer  à l’autoricé  que  Dieu  a 
donnée  à fon  Eglife.,  Nous  de- 
vons le  faire  d’autant  plus  volon- 
tiers , que  cette  humble  foümif- 
fion  ,'que  nous  rendons  à l’Epou- 
fedeJefus-Chrift  , ne  préjudicie 
ën  rien  à la  liberté  qu’elle  nous 
laide  de  raifonner,.pour  rendre 
compte  de  nôtre  foy  à ceux  qui  - 
veulent  en  demander  raifon.  So- 


armes  que  nous  aetruijons  1 
nemens  humains  y toute 
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four  votre  deffcnfe  a tous  ceux  qui' 
vous  demanderont  rai  [on  de  l'efpe- 
rance  qui  cfl  en  vous.  Cette  difpo- 
fition  ou  le  Prince  des  Apôtres  , 
veutqu:  nous  Ibyons  toujours, 
nous  oblige  à faire  de  frequentes . 
ren  exions  fur  les  principes  de  nô- 
tre creance for  l’hiftoire  de- 
nôtre  Religion-  Sc  mus  ne  fouî- 
mes jamais  mieux  difpofcz  à ré- 
pondre pourladéfenfede  la  Foy 
Catholique  contre  les  impie? , les 
heretiques , Sc lès]  uif^que  quand- 
nous  avons  examiné  à fond  les. 
preuves  Sc  les  faits  qui  la  rendent 
incoriteftàbie. . Chaque  reflexion 
devient  une  èxperience , . Se  on  a> 
l’évidence  Se  la  certitude  de  la 
fciencedés  qu’on  en vifagedè  prés 
lès  ve  rirez  que  la  foy  nous  enlçi- 
gne.  Car  * il  y a cette  différence 
entre  les  S 'des  & entre  la  vérita- 
ble R îigion  , que  celle  - cy  ne 
fbuhaitte  rien  tant  que  d’être  exa': 
minée.  Se  d’êtreobligée  de  proT- 
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duire les  titres  de  fa  nobleÏÏe  &dë' 
(bn antiquité:  au  lieu  que  les  he- 
refies  évitent  une  lèmblable  re- 
cherche, parce  qu’on  reconnoîr 
d’abord  qu’elles  ne  peuvent  rap  - 
porter  que  des  pièces  fuppofées , 
àc  des  titres  mal  expliquez.  De* 
forte  que  nous  devons  dire  de  tou- 
tes IesSeéfces  ôcde.toutes  les  faut 
fes  religions,  ce  que  Jefiis-Chrifl: 
diloit  àNicodeme  ( Joan.3.  J 9;  & 
feqq.  ) en  parlant  des  Juifs  qui  ne 
vouloient  pas  croire  en  Iuy  \ Le- 
fujet  de  cette  condamnation  efl  ^ que 
La  lumière  eft  ver, uë  dans  le  monde , t 
& que  les  hommes  ont  mieux  -aime 
Les  tenebres^  que  la  lumière  ^ parce- 
que  leurs  œuvres  etoient  mauvai-- 
fis.  Car  quiconque  fait  le  mal , hait 
la  lumière , & ne  vient  point  à la 
lumière , depeurqtt  onne  découvre  ce 
qti  il  fait.. Mai  s celuy  qui  fe  conduit'  - 
pâr  la  vérité  vient  k la  lumière  j 4 
afin  que  fes  allions  panifient , par- - 
ce  qu'elles  font  faites félon  Dicue.  - 


P R E'  F A C E. 


Après  cela  peut-on  défendre 
à un  Catholique  de  venir  à la  lu- 
mière ,,  pour  faire  connoître  la 
Religion  , & pour  détruire  par 
l’évidence  de  la  vérité  toutes  les 
illulïons  que  Iuy  oppofe  le  Pere 
dumenfonge,  éde  prince  des  te- 
nebres  ? Il  a fait  paroître  dans 
tous  les  lîecles  un  grand  nombre 
d’impofteurs  de  de  faux  Prophè- 
tes j &.  le  nôtre  en  a de  plu  heurs 
elpeces  j mais  la  pluifpart  de  ceux: 
qui  relïftent  aujourd’huy  à la  vé- 
rité, prennent  pretextede  laftu- 
pidité  prétendue  des  Catholi- 
ques , qu’ils  difent  n’être  pas  rai., 
fbnnabies  , parce  qu’ils  font 
prêts  de  fe  foûmcttre  où  la  foy; 
demande  leur  fourmilion.  Il  n’eu 


rien  de  plus  ordinaire  à ces  Mef- 
fleurs  les  Deiftesêc  les  Proteftans;,, 
que  de  nous  traitter  de  brutes  de 
d’animaux  fans  railon,  & de  nous  , 
reprocher  que  nous  donnons  touc.: 
à.  une  aveugle  crédulité  dont  les  * 
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Habiles  gens  ne  fçauroient  s’ac- 
commoder. Je  n’écris  pas,  dit  un; 
Auteur  de  ce  parti , pour  des  ani- 
maux irraiï'onnables  ,:q.ui  rejet- 
tent , ■■■&;  qui  reçoivent  fans  aucun* 
jugement  tout  ce  qui  fe  prefente». 
Jam  dixi  me  dhly>n  (don  non  fcri- 
bere , qui  fine  rat: one  q&idqifiid*vt-  - 
detur  admit tunt  & rcjiciunt.  [ Lé. 
Clerc.  DiiTert.  2.  Append.  in? 
Genef  ) G’eft  àdirèque  cesMel- 
fieurs  le  croyent  être  fèuis  capa- 
bles de  raifonner  fur  les  madè- 
res; de  la  Religion,  Sc  de  faire 
wfage  du  bon  fei^dans  l’explica- 
tion des  Livres  de  1 Ecriture. 

Je  vais  donc  confondre  cette 
fotte  préfomption  des  Efprits 
forts  & des  Heretiques,  en  m ac- 
commodant dans  ces  Traitez  de 
de  la  Sainte  Fxriture',  valeur  ma-, 
niere  de  raifonner  ôc  de  juger  de 
tout  par  les  principes  de  Ta  rai- 
fon&  du  bon  fens.  Peut-être  au- - 
ro'nt,  ils  fujet  de.fe  repentir  da-. 
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voir  choill  cette  méthode,  6c de: 
nous  avoir  obligez  à combattre 
leurs  erreurs  par  les  clai  res  lui  nie- 
res  de  cette  Raifon , qui  félon  eux 
doit  décider  de  tout  , au  préjudi- . 
ce  même  de  la  Tradition  6c  de 
l’autorité  de  l’Eglife.  Que  diront- 
ilsces  Meilleurs,  quiaffeftent  IL 
-i  fortde  paroître  des  hommes  lèn- 
fez6c  extraordinaires  , quand  on 
> leur  fera  voir  qu’ils  l'ont  broüil — 
lez  avec  lebonléns,  6c  que  leur 
entêtement  leur  faitfoutenir  des 
opinions  infcparables  de  la  folie 
& de  l’extravagance  ? lans  doute  * 
qu’ils  feront  bien  furpris  de  le 
voir  abandonnez  également  6c: 

* de  la  Foy  6c  de  la  railbn  ;6c  de 
*J.  fentir  que  le  bon  fens  ne  plaide 
pas  moins  bien  lacaulc  de  la  Re- 
ligion Catholique,  que  la  révéla- 
tion 6c  les  miracles.  Mais  au  con- 
traire quelle  conlolation  pour-Ies 
Fideles  , de  voir  qu’on  n’oppofe  : 
aux  fondemensde  leur  créanee&: 


P RE' F ACE. 
à la  vérité  de  leur  Religion  f que 
de  pures  extravagances  de  Fef- 
:prit  humain,  les  rêveries  de 
quelques  têtes  creufes . , plus  indi- 
gnes d’un  hom  me  raifonnable,que 
les  chimères  des  fables;,  ôc  les 
:Æons  des  Valentiniens-?  Je  fuis 
trop  perfuadé  de  cette  vérité , 
•pourdilîimuler  mes  fentimens  là- 
deffus , êc  pournepasavoüer  que 
j’aimerois  mieux  fervir  les  Dieux 
de  la  fable,  que  de  donner  dans 
les  extravagances  de  la  Métaphy- 
sique &:  de  la  Morale  de  Spinofà. 
&:  de  quelques  autres  impies  de 
cefiecle  cy;. 

Mais  afin  de  ne  point  laifler  dé- 
parti ennemi  de  la  vérité,  fais  le 
combattre  dans  nos  Traittez  , je 
prens  occasion  de  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu  , pour  entrer  en 
difpute  contre  les  Juifs  , &:  leur 
montrer  par  des  faits  tncontejfa-. 
blés  que  leur  Loy  eft  abolie  , & 
que  celuy  qu’ils  voudroient  faire; 


R R F-  A C E. 
paflcr  pour  un  impofleur , eft  leur 
véritable  Meflie,  &le  Fils  unique 
du  Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac  & 
de  Jacob.  J’avois  déjà  parlé  de 
cette  matière  fur  la  fin  de  mon- 
premier  Traité  : mais  par  un  coup 
particulier  de  la  divine  providen- 
ce , je  me  fuis  vu  engagé  fans  j 
penfer  , à m’étendre  fort  au  long 
ôcà  rapporter  en  detail  Phiftoire 
d’une  difpute  que  j’ai  eue  pendant 
plufieurs  jours  avec  unJuifElpa- 
gnol  , que  Dieu  femble  m’avoir 
envoyé , plutôt  pour  nous  faire 
connoître  à fond  l’aveuglement 
&PendurcifiTement  dujudaïfme, 
que  pour  travailler  à la  couver- 
(Ion  de  ce  uif  particulier.  Quoi- 
qu’il en  foit  , j’efpere  quel’Egli- 
fe  retirera  quelque  avantage  de  la 
rélationde  nôtre  difpute  j de  c’ëft 
pour  cela  que  je  me  fais  un  devoir. 
Jndifpenfable  d’en  faire  part  aiv 
Public. 

Aurefte  ayant  deiïein  d’inftrui- 


PRE' FACE. 
re  Les  Catholiques  , aufîi-bien 
que  de  combattre  les  Heretiques 
8c  les  autres  ennemis  de  la  Reli- 
•gion , j’ây  compofé  exprès  qua- 
tre Traitez  / qui  peuvent  fervir 
indifféremment  8c  de  flambeait 
pour  éclairer,  8c  d’armes  puiffan- 
tes  en  Dieu  pour  reriverfer  les 
rem  parts  de  l’erreur.  Dans  le  pre- 
mier j’y  démontré  invincible- 
ment la  vérité  8c  l’infpiration  des 
Livres  de  l’Ancien  8c  du  Nou- 
veau Teftamentj&  j’y  répons  aux: 
principales1  objections  des  Im-  - 
pies  , des  Spin'ofijdes  , 8c  des 
Juifs.  Le  fécond  eftdeftinc  à faire 
connoître  l’hiltoire  du  Canon  des 
Ecritures,^:  la  différence  qu’il  y a 
éritre  un  Canon  delîgné  8c  drelïc 
dHüprèmeiif 8c  entre  un  Canon 
fcellé  8c  confacré;  Cette  matière 
n’ejfl  pas  moins  importante  que 
celle  du  premier  Traité,  loit  pour 
donner  aux  Catholiques  la  vérita- 
ble idée  des  Livres  Canoniques 
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/bit  çour  obliger  les  Heretiques*- 
de  nôtre  tems , ou  à renoncer,  à 
leur  Canon  des  Ecritures  , ou  à 
recevoir  celuy  du  Concile  ; de 
Trente.  Le  troifiéme  condamne 
la  méthode  temeraire  6c  dange- 
reufe  des  Heretiques  dans  l’ex- 
plication des  Livres  de  la  Bible  ; 
ôc  je  prens  pour  exemple-  les 
Commentaires  de  Moniteur  le 
Clerc  fur  la  Genefe , parce  qu’ils 
font  tout  nouveaux  6c  qu’ils  font 
aujourd’huy  du  bruit  dans  tk 
monde.  Enfin  dans  le  quatrième 
Traire  je  fais  connoîtrela  manié- 
ré la  pl  us  fûre  6c  la  plus  natu  rell  e 
d’expliquer  les  Ecritures,  6c  je  la 
faisconfifterà  expliquer  l’Ecritu- 
re par  l’Ecriture , l’Ancien  Tefta- 
pnt  par  le  Nouveau;  le  Livre- 
des  Pfjaumcs  par  ceux  des  Rois 
ou  par  quelques  autres  ^ celui  de 
Job  par  Ilàïe  , 6c  ainfi  de  plu- 
fieurs  autres , dont  je  rapporte 
des  exemples  ou  des  pafiages  v,qui: 


I 
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s’expl  iq  uent  admirablem  e n t bien 
les  uns,  les  autres.  Et  lorfque  ces 
réglés  harmoniques  n’ont  pas 
lieu  en  certains  paflàges  lin^u- 
liers  6c  obfcurs , j’ai  recours  a la 
Tradition  de  l’Eglife  comme  à la 
reg'e  la  plus  infaillible  quand  la 
Sainte  Ecriture  nous  manque. 
Ainfices  quatre  Traitez  peuvent 
donner  une  connoiflance  exa&e 
de  la  vérité  6c  du  Canon  des 
Ecritures,  6c  même  de.  la  manié- 
ré de  les  entendre  félon  leur  lens 
•véritable  6c  naturel.  Ce  qui  me 
femble  de  la  derniere  confequen- 
ce , puilque  de  là  dépendent  les 
fondemens  de  la  Région } 6c  les 
réglés  de  nôtre  créance. 

Mais  (l  quelque  fâcheux  me 
demande  , pourquoi  après  tant 
de  méthodes  6c  d’explications 
que  d’autres  ont  déjà  données 
pour  l’intelligence  des  Ecritu- 
res Canoniques , je  vais  encore 
fatiguerle  public  par  des  difeours 


s 
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de  ma  façon  fur  les  mêmes  ma- 
tières ? Je  lui  répons  ( lans  être 
neanmoins  obligé  de  répondre  ) 
qu’il  n’a  qu’à  fe  fouvenir  que  les 
armes  les  plus  belles  &.  les  plus 
riches  ne  conviennent  pas  à tou- 
tes fortes  deperfonncs,  & que  de 
petits  bergers  s’accommodent 
plus  aifoment  d’une  fronde  êc 
d’un  bâton  que  du  calque  & de 
l’épée  des  Saüls.Qu’ainlî  il  fo  peut 
faire  que  les  livres  qui  ont  déjà 

Î>aru  n’étant  pas  du  goull  ni  de 
a portée  de  tout  le  monde  ^ plu- 
ficurs  perfonnes  ont  encore  be- 
foin  du  fecours  que  je  tâche  dè 
leur  procurer  par  des  Traitez  où 
la  vérité  fe  rend  familière  & Ce 
lailfe  voir  aux  plus  fimples  D’ail- 
leurs croit  on  qu’uil  folitaire  (bit. 
difpenfé  par  1 s devoirs  de  fon 
état  de  combattre  les  ennemis 
de  la  vérité  , dans  un  tems  où 
l'homme  ennemi  de  l’hvangile  Ce- 
rne tant  d’y  vraye  parmi  le  fro- 
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ment  ? Et  enfin  ne  fçait-ofrî:pas 
qu’un  grand  Dodcur  de  l’Egli- 
fè  condamne  l’ignorance  dans' 
une  profeflion  fainte  , quand  il 
voit  qu’on  n’eft  utile  qu’à  foy- 
même,  8c  qu’on  fe  contente  d’é-* 
difier  l’Eglife  par  des  exemples 
6c  des  adions  de  vertu,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  fe  rendre 
capable  de  la  deffjndre  par  des 
livres  d’une  folide  érudition,  8c 
de  la  faine  dodrine.  * Sanfta  quip~ 
pc  rujlicitas  foLum  fîbïprodefl  y & 
quantum  œdificat  ex  vitœ  merito 
Ecclefïam  OhnJH  , tantum  nocet 5 
fi  df’jbüentibus  non  refifiat.  Ne 
deuflài- je  donc  que  me  confor- 
mer aux  fentimens  de  ce  grand 
Solitaire  & incomparable  Do- 
deur,  je  me  fçaurai  bon  gré  de 
m’ëtre.  oppofé  de  toutes  mes 
forces  à ceux  qui  font  tous  leurs 
efforts  pour,  détruire  la  vérité 
deia’Religion  8cla  faper  par  les 
fondemens  de  l’Ecriture.  Si  je 
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;yoy  même  que  ces  quatre  pre- 
miers Traitez  foicnt  bien  rcceus 
du  public,  & qu’ils  fafDnt  quel- 
que fruit  dans  le  monde  , je  con- 
fondrai à en  donner  plufî  jurs  au-* 
très  femblables  quand  j’aurai  mis 
en  ordre  ce  que  j’ai  écrit  ou  en- 
feigné  pendant  plus  de  vingt- 
ans. 

,*  Hyeronyra  Epift  ad  Paulin. 
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Chapitre  Premier. 
De  la  vérité  des  Livres  de  Moïfe.’ 


Ce  que  les  Catholiques  croyent  de$ 
Livres  de  la  Sainte  Ecriture 


N a toujours  crû  dans 
i’Eglife  Catholique, 
les  Livres  de  la  Sainte 
criture  ont  été  compo- 
fés  par  des  Auteurs  inipirés  du  S. 
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1*7.  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
£fprit,8c  pouffes  à écrire  ces  Ou- 
vrages par  un  mouvement  parti- 
culier de  Dieu.  Cette  créance  effc 
aufli  ancienne  que  I'Eglife  même* 
©uifque  celle-cy  n'a  été  fondée 
par  Jefus-Chrift  & par  fes  Apô- 
tres , que  fur  l’autorité  des  Ecri- 
tures , & fur  i’accompliflcment 
des  Oracles  des  Prophètes,  oui 
avoient  annoncé  plufieurs  ffecles 
avant  la  naiflance  duMeflîe,  tout 
ce  qu’il  feroit  un  jour  en  conver- 
sant parmi  les  hommes.  Comme 
donc  on  n'a  pu  recônnoîtré  le  ve- 
jitable  Mefhe  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Ecritures , où  toutes  les 
; circonftances  de  fa  vie  ôc  de  fa 
vniorta voient  été  prédites  5 on  n'a 
pû  non  plus  être  Chrétien  fans 

ajouter  foy  aux  A êtes  qui  ont  fer. 
vi  à prouver  fa  miffion à le  fai- 
re recevoir  en  qualité  de  Média- 
teur , & de  Hedempteur  des  hom* 
mes.’ Audi  n’a-t'on  jamais  douté 
©iparmiles Juifs,  ni  parmi  lesve- 
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ritables  Chrétiens  que  MoIfe>&: 
les  autres  Ecrivains  îàcrez  ri’aïent 
. écrit  par  une  particulière  infpi- 
*ion  du  S.  Efprit , ni  qu’ils  ne  (oient 
dans  l’Eglife  comme  des  Notaires 
publics  revêtus  de  l’autorité  de 
Diçp,  pour  écrire  en  fon  nom  tout 
ce  qu’il  lui  plaît  de  faire  connoî- 
tre  aux  hommes.  De  là  font  venus 
tous  les  noms  qu’on  a donné  à la 
Sainte  Ecriture,  &:  qu’on  appelle 
la  Loy  de  Dieu,  Regifires facrés>  âU 
vines  Ecritures , Livres  Canoniques , 
Ecritures  authëtiques , P Ancien  & le 
jtfouveauTeftamentlT ous  ces  noms 
•difFerens  ne  fîgnifiant  qu’une  mê- 
me chofe  par  rapport  au  premier 
Auteur  de  cette  Loy,  &,  de  ces  Li- 
vres , qui  empruntent  toute  leur 
autorité  de  Pinfallibilité  & de  la 
puidànce  de  Dieu,  qui  peut  com- 
mander ce  que  bon  lui  femble,  & 
qui  ne  peut  ni  tromper  , ni  être 
trompé  en  ce  qu’il  commande. 
Car  pour  les  hommes  dont  Dieu 


4 T.  Traité  de  la  'Venté  des  Livret 
s’eft  fervi  en  publiant  Tes  Lois,  & 
en  ’faifant  connoître  Tes  defleins 
furies  Enfans  d’Adam,  ils  ne  fbnc 
proprement  regardés  que  com- 
me des  plumes  entre  les  mains 
d’un  Ecrivain,  qui  les  manie  àfon 
gré , & les  quitte  quand  il  lui  plaît. 
Cela  rfem  pêche  point  que  les  Au- 
teurs des  Livres  de  la  Sainte  Ecri- 
ture, ne  les  aïent  écrits  avec  une 
entière  liberté,  ni  qu’ils  n’aïent 
compris  le  fens  des  paroles  qu’ils 
écrivoient  pour  leur  propre  avan- 
tage, aufli  bien  que  pour  l’utilité 
& Pinftrudion  des  autres.  Audi 
la  conduite  de  Dieu  à l’égard  des 
hommes  efb-eJle  trop  pleine  de 
fâgefTe  & de  douceur,  pour  leur 
ôter  la  liberté  dans  leurs  allions , 
ou  pour  les  priver  du  bien  qu’ils 
procurent  à leurs  femblables. 
C’effc  même  une  penlée  qui  pa- 
roît  extravagante,  de  croire  qu’un 
homme  devient  comme  une  bête 
iàns  rai  Ion , ou  tout  hors  de  lui- 
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même  dans  le  cems  que  Dieu  le 
remplie  de  fkgelïe  8c  de  Tes  divi- 
nes lumières.  Si  donc  les  Prophè- 
tes, die  S.  Jerome  , ont  été  ani- 
més 8c  éclairés  du  S.  Efprit,  il  faut 
neceflairement  qu’ils  aient  com- 
pris ce  qu’ils  ànnonçoient  aux 
nommes  en  les  inftruifant  des  myf- 
teresde  leur  falut:  * Quomodo fa- 
fientes  Prophetœ , infiar  brùtoium 
animantium  quid  dicerùit  igno- 
rabantl 

tes  Catholiques  étant  donc 
perfiiadés,.&:  de  la  vérité,  8c  de 
Pinlpiration  desLivres  de  l’Ancien 
8c  du  Nouveau  Teftament,  8c  les 
recevant  en  la  maniéré  que  je 
viens  de  l’expliquer  $ il  n’y  a pas- 
lien  de  s’étonner  que  l’Eglife  aie 
anathematile  8c  rejetté  de  fon 
fèin  avec  horreur  tous  les  Héré- 
tiques qui  ne  recevoient  pas  ce 
dépôt  iacré  de  la  foy5  ou  qui 
avoient  des  fentimens  contraires 

* Hicrony,  f ro&mio  Ctmmwtar.  in 
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aux  liens  touchant  la  maniere- 
dont  les  Prophètes  étoientinfpi- 
rés  en  écrivant  leurs  prédictions.. 
Marcion  &:  Manés  ,.  avec  tous, 
leurs  difciples , ont  été  de  ce  nom- 
bre, àcaufè  qu’ils  ont  refufé  de 
recevoir  les  Livres  de  l'Ancien 
Teftament  Montan.  avec  Tes, 
faufïes  Prophetefles  a été  com- 
batu  pardefçavans  Auteurs  Ec- 
défiait  iquesv  quand  il  a prétendu 
que  les  Prophètes,  nedevoient  pas, 
parler  avec  liberté , ni  avec  fà- 
gefE.Nous  fommes  donc  fùrs  tant- 
par  les  Canons  des  Conciles . oit 
l’on  a parlé  des  Livres  delà  Sainte^ 
Ecriture  que  par  les  Ouvrages 
de  ceux  que  l’Eglife  reconnoîc 
pour  les  défenfeurs  d^s  dog- 
mes de  la  foy,  qu’iln’yâ  pointeu 
d’Auteur  parmi  les  Ecrivains  fa- 
crés , qui  n’ait  ai  un  mouvement 
particulier,  ôc  une  afîi (tance  fpe- 
ciale  du  S.  Efprit,  pour  écrire  des 
Livres  que  nous  regardons  corn- 
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me  fês  Titres  originaux* de  la  vé- 
rité de  nôtre  Religion , §c  comme' 
les  fondemens  de  nôtre  créance.. 
To\is  les  véritables  Catholiques 
ont  toujours  été  dans  ce  fenti- 
ment  à l’égard  des  Auteurs  Ha- 
giographes  ou  Ecrivains  facrés:; 
& fi  nous  ne  demeurons  pas  tous 
d’âcord  dans  l’Eglifo  Romàine,. 
touchant  la  maniéré  dont  chaque 
parole  de  l’Ecriture  a été  inlpi- 
rée,  nous  croyons  divmoins  ou  que' 
routes  les  paroles  ont  été  didées 
par  le  Sainr  Efprit ou  que  R" 
'elles  nronc  pas’  été  didées  im- 
médiatement , lés  Auteurs  fa- 
erez  ne  fe  font  déterminés  à les 
écrire  qu’aprés  une  inspiration 
particulière  du  S.  Efprit , qui  a 
toujours  conduit  leur  elpritvleur 
. cœur , & leur  mémoire,  afin  de 
les  rendre  incapables  d’erreur  &; 
de  menfonge.  V«ila  en  peu  de 
mots,  E je  ne  me  trompe,  tout 
ce  que  les  CathoÜques  croient  des 

A * * «4  A 
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1 1.  Traite  delà  Trente  des Liifres 
Livres  4e  l’Ecriture  5 & & que^ 
je  devois  expliquer  avant  que  de 
donner  des  preuves  de  Ja  vérité, 
& de  l’infpiration  de  ces  mêlnes.. 
Livres. 

'Principes  des  preuves  démonftrati- 
ves  delà  vérité  des  Livres  de  la. 
■Sainte  Ecriture . 

Es  preuves  démonflrative* 
de  quelque  vérité  que  ce 
jfoit , St  d’un  fait  confiant,  ne  peu- 
vent être  tirées  que  de  certains 
principes  clairs  St  évidens  , qui 
ont  un  pouvoir  abfolu  fiir  l’efpric 
des  hommes  raifonnables,  pour 
les  convaincre  invinciblement  de 
Ja  vérité  du  fait  qu’on  propofe , 
St  pour  les  obliger  à s’y  rendre 
malgré  leurs  anciens  préjugés  Sc 
leurs  égaremens.  Puis  donc  que 
je  prétends  prouver  la  vérité  des 
Livres  de  la  Sainte  Ecriture  , par 
des  Aryimem  djmonftratifs , je  pe 
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puis  me  difpenfer  d’établir  mes 
preuyes  far  des  principes  très- 
clairs , ôc  qui  fautent  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  C’a  été  aufîi 
mon  defleiir  lorfque  je  me  fais 
engagé  à défendre  nos  Ecritures 
contre  les  Impies , Ôc  les  Efprits 
forts  de  ce  fîécle-cy  , qui  fe  da- 
tent devoir  raifon  de  rejetter  ces 
Livres  faints  comme  aes  pièces 
fappofées  par  des  fauflaires , les- 
quels ont  voulu  impofer  à la  forte 
crédulité  des  Peuples , qu’il  eft 
bon  >,  difont-ils,  de  contenir  dans 
le  devoir , ôc  dans  la  dépendance 
par  ces  fortes  d’imaginations , Sc 
de  contes  de  leur  Religion.  Ce 
même  deiïèin  m’oblige  encore 
de  Suivre  une  méthode  qui  foit 
de  la  portée  de  tout  le  monde,  ôc 
d’éviter  les  embarras  des  foi  cm 
ces  Spéculatives , où  fa  jettent  Sou- 
vent ceux  qui  diSputent  contre 
les  Athées  ôc  les  Libertins.  Je 
fais  obligé  dans  çesTraitez  de  mé 


jo  A Traite  de  lamenté  des  Livres 
rendre  utile  aux  Sçavans  , 6c  aux 
Ignorans  ^ parce  que  les  Ecritures 
dont  on  nous  concerte  la  vérité, 
ne  regardent  pas  davantage  les 
premiers  que  les  derniers , qui  fe- 
roienc  ûns  doute  privés  du  fruit 
de  nôtre  difpute,  fi  le  rtyle  n’en 
étoitaiféôc  familier,  6c s’il  n’ap- 
prochoit  en  quelque  manière  du 
rtyle  des  Livres  Sacrez  , dont  on 
défend  la  vérité  contre  ceux  qui 
veulent  la  détruire.  Enfin  ce  à 
quoi  je  dois  travailler  fur  toutes 
c^iofes , c’eil  d’éviter  qu’il  ne  pa- 
roiflé  rien  dans  mon  clilcours  que 
de  conforme  à la  rai  Ion  6c  au. 
bon  feras.  Car  ayant  proms  de 
psrfuader  la  vérité  de  nos  Ecritu- 
res par  les  pures  lumières  de  la 
raifon  , je  ne  ferois  pas  exeufa- 
ble,  fi  parmi  mes  Traités  jAn  tre- 
mblais des  propofitionsdéraifon- 
nables,  ou  des  preuves  peu  judi- 
cieufes,  ou  des  corafequences  mal 
tirées,  je  tâcherai  donc  défaire 
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regner  la  raifon  dans  cous  mes 
principes , 6c  dans  contes  les  apü 
plications  que  j’en  ferai  dans  mes 

Î>reuves  : afin  que  les  tenebres  de 
’Efprit  étant  diflipées  par  les  * 
claires  lumières  de  la  raifon , la 
vérité  paroifïè  à découvert  3 
triomphe  de  l’entêtement , &:  de  * 
la  préemption  de  ceux  qui  lui 
refiftent. 

Le  premier  prkicipe  donc  fur  # 
lequel  je  prétends  établir  mon 
raisonnement , efb ; une  définition 
tres-fimple  & très- naturelle  d’un  , 
Livre  fincere  •,  & d’un  ouvrage 
non  fuppofé.  Et  je  dis  d’abord  que 
tous  ces  Livres  font  véritable- 
ment fincere  s , originaux , & non  » 
fuppofés  ’3  qui  pojjedent  toutes  les 
qualités  renfemées  dans  l'idée  clai- 
re & difiinile  des  ouvrages  finccres 
& des  Livres  non  fuptosês.  Or  l’i- 
dée la  plus  claire  d’un  ouvrage 
fincere , êc  d’un  Livre  non  fiippofë 
c’eft  de  noiïs.reprdënter  trois 


1 2 /.  Traité  de  la  Vérité  des  Livres 
chofes  en  même  tems.  La  pre- 
miere  elt,  que  ce  Livre  a été 
vraiment  compqfé  par  P Auteur 
dont  il  porte  le  nom:  la  féconde, 
que  ç’a  été  auiïi  dans  le  tems 
qu’on  croit  qu’il  fut  compofé  : Sc. 
la  troifîéme  enfin,  c’effc  que  ce 
Livre  ne  contient  que  les  mêmes 
faits*,  les  mêmes  chofes  que 
l’Auteur  y avoir  mis  lui-même 
lorfqu’il  l’écrivit.  Ni  cette  défini- 
tion , ni  cette^xplication  n’ont 
aucun  beloin  de  preuves  j'  &c  l’on, 
ne  peut  contefter  ce  principe  làns 
détruire  toute,  l’évidence  de  la 
connoiflance  humaine  à l’égard 
des  ouvrages  légitimés,  ou  fup- 
pofés.  Car  enfin  que  pouvorrs-nous 
concevoir  d’tm  Livre  , afin  qu’il 
loit  véritablement  de  Platon , li- 
non que  ce  Livre  a été  compolë 
par  cet  Auteur  • qu’il  a été  écrit 
dans  le  rems  marqué  - ôc  qu’il  n’y 
a rien  dans  ce  Livre  que  ce  que 
Platon  y a mis  luy-même?  Toutes 
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ces  qualités  font  donc  un  Livre 
fincere  3 6c  s’il  en  manque  quel- 
qu’une , l’ouvrage  devient  fufpeéb 
de  luppofîtion , ou  d’alteration.  II 
eft  reconnu  pour  fuppofé,  quand 
il  porte  le  nom  d’un  Auteur  qui 
ne  £a  pas  écrit  3 ôc  il  eft  altéré  6c 
corrompu  , lorsqu’à  deïïein  on  y 
a retranché,  ajouté,  ou  changé 
quelque  fait.  Je  dis  qu’il  eft  cor- 
rompu lorfque  de  deftèin  prémé- 
dité on  y a fait  quelque  change- 
ment . Car  s’il  faloit  rejetter  tous' 
les  ouvrages  des  Anciens,,  com- 
me des  Livres  fuppofés,  ou  falft* 
fiés , à caufè  que  dans  la  fuite  des 
fiécles  il  s’y  eft  glifle  quelques 
chaqgemens  de  nulle  confequen- 
ce  5 nous  n’aurions  plus  dans  le 
monde  aucun  Livre  qui  ne  fut 
fuppofé,  ou  falfifié.  Les  Livres 
de  Platon , 6c  d’Ariftote  feraient 
fur  ce  pied-là  des  ouvrages  fup— 
pofés  , 6c  falfîfiés  3 6c  on  feroit 
obligé  de  dire  qu’ü  n’y  a pas  un 
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fcul  Auteur  , Toit  facré  , (oit  pro- 
fane dont  on  ait  aujourd’hui  les 
véritables  ouvrages.  Ce  qui  ne 
tombera  jamais  dans  l’eipritd’un 
homme  qui  a le  fens  commun. 

Un  autre  principe  non  moins 
évident  que  le  premier  en  rriStie- 
re  de  faits  , c’eft  la  foy  humaine 
qui  nous  rend  quelquefois  les 
chofes  aufli  certaines  &;  indubita- 
bles que  fi  nous  en  avions  des  de- 
mon (bradons  mathématiques.  Et 
il  n’eft  point  d’homme  fage  & 
raifonnablc  qui  ne  tint  pour 
fous  & infenfés  tous  ceux  qui  vou- 
droient  nier  qu’il  y ait  jamais  eu 
dans  le  monde  une  Jerufàlem , 
une  Rome,  ou  une  Babylone.  Car 
encore  que  nous  ne  fçachions  pas 
cela  par  nous  mêmes , êc  pour 
avoir  vu  de  nos  propres  yeux  ces 
anciennes  Villes , la  chofe  eftac- 
tcftée  par  la  relation  de  tant  de 
témoins  diffèrens  , qui  les  ont 
yfiës,  & qui  en  <?nt  çt£  les  habj- 
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tans , qu’il  eft  moralement  im- 
polîible  qu’ils  euffent  pu  confpî- 
rer  enfemble  pour  aflurer  la  mê- 
me chofe , *11  elL’  n’avoit  été  vraie 
tres-conftante  dans  le  tem9 
qu’ils  en  ont.  parlé  , & qu’on  l’a 
crû  dans  tout  le  monde  fur  leur 
témoignage.  Nous  pouvons  donc 
nous  affûter  que  ces  Villes  célé- 
brés ont  été  véritablement  , ôc 
nous  en  avons  autant  de  certitu- 
de que  des  faits  dont  nous  fom- 
mes  nous-mêmes  les  témoins. 
C’eft  pour  cela  que  j ? ne  crains 
point  d’établir  cèt  Axiome  fui- 
vant  Comme  une  maxime  fonda- 
mentale reçue  de  toutes  les  per- 
{bnnes  un  peu  raifonnables:  Tous 
tes  Livres  doivent auj ourdi hui pajfer 
four [înceres  & originaux,  qui  ont 
paffé  pour  tels  dans  le  tems  qtiils 
forent  compofès , & fucce  Hivernent 
dans  tous  les  (îêcles  jufques  à prefent. 
Pour  nous. difputer  l’évidence  de 
ce  principe,  ilfaudroit  cQmmejn* 
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cer  par  s’infcrire  en  faux  contre 
tout  ce  qu’il  y a de  Livres  dans  les 
Bibliotheques,contre  tout  ce  qu’il 
y a de  Titres,. 6c  de  Ghartesdans 
les  Archives, §c  contre  tout  ce  qu’il 
y a d’Aébcs  authentiques  chez  les 
Notaires  6c  les  Greffiers.  Mais 
pour  qui  paflèroit  un  homme  qui 
rejetteroit  comme  fufpe&s  tous 
ces  Livres  6c  tous  ces  inftrumens 
publics?  Et  qui  par  un  renverfè- 
ment  d'elpritle  plus  étrange  qu’- 
on ait  jamais  vu , entreprendront 
de  ruiner  la  bonne  foy  parmi  les 
hommes  >en  dilputant  aux  Rois  la 
fucceffion  légitimé  de  leur  Cou- 
ronne , aux  particuliers  les  Ttfta- 
mens  de  leurs  Ancêtres,  6c  aux 
perfonnes  publiques  la  foy  6c  l’au- 
torité de  leurs  Regiftres  ? Qu’au- 
cun donc  de  ceux  contre  qui  nous 
* diiputons  en  ces  Traités  par  les  lu- 
mières do  la  raifon , 6c  par  l’ufà- 
ge  de  la  bonne  foy  r ne  tombe 
dans  un  Pyrrhonifme  ridicule  qui 
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fait  douter  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  indubitable  parmi  les  hom- 
mes, 6c  qui  fait  dire  des  paroles 
pleines  d’extravagance  dans  le 
même  tems  qu’on  affecte  de  fai- 
re le  Philofophe  6c  le  bel  Efprit, 
Pour  un  troifiéme  principe  clair 
6c  ineonteftable  , je  croi  que  je 
puis  fiîrement  établir  cet  Axio- 
me ; Dn  Mifiorien  me  décrément 
fage. r.  & qui  a le  fins  commun  yqui 
écrit  four  les  témoins  de  tous  les  faits 
qu'il  rapporte  dans  fin  Hi foire 
dans  [es  Livres  3 ne  peut  écrire  que 
des  faits  conftans  & indubitables  y 
furtout  lorfqu  on  a plus  d'interefi  de 
cacher  ces  faits , que  de  les  publier. 
Je  ne  prouve  point  la  vérité  de  ce 
principe , parce  que  je  fç ai  qu’oit 
ne  peut  me  la  contefter  fans  fod- 
renirdes  abfurdkés  indignes  d’un 
homme  de  fens.  Car  qui  peut  dou- 
ter qu’un  Hiftorien  médiocre- 
ment fage,  ne  s’étudie  toujours  à 
4ire  les  chofes  d’une  maniéré  qui 
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ne  luy  fade  pas  de  tort , de  qifl 
ne  détruife  point  toute  l’autorité'' 
de  Ja  foy  de  Ton  Hiftoire  ? S’il  efl 
fàge,  il  n’a  garde  de  raconter  des 
chofes  quiTexpoferoientà  palier 
pour  un  fourbe,  de  un  impofleur, 
de  qui  luy  attireraient  le  mépris 
de  tous  ceux  qui  font  témoins  des 
faits  qu’il  avance.  La  raifon  veut 
donc  qu’ùn  Hiflorienun  peu  rat. 
fonnable  ne  dife  rien  que  de  biea: 
feur  de  avéré , quand  il  écrit  pour* 
des  gens  qui  font  témoins  eux-*- 
mêmes  de  ce*  qu’il  leur  raconte,, 
de  qui  prennent  part  à tout  ce 
qu'il  dit. 

Voila  lès  fblidés  fondemens 
de  les  principes  fur  Iefqucls  ce  pre- 
mier Traite  doit  être  appuyé.  Si 
j’en  fça vois  d’autres  ou  plus  fîm- 
ples , ou  plus  évidens  en  matière 
de  faits  de  d’inlloire , je  les  pren- 
drais pour  la  réglé  de  tous  mes 
raiionnemens , de  de  toutes  mes 
preuves.  Mais  je  fuis  perfuadé 
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qu’on  en  chercherait  inutilement 
d’autres  qui  foient  plus  clairs  par 
eux-mêmes,  ou  mieux  reçus  par. 
mi  les  hommes , 6c  qui  foient  da- 
vantage dç  la  portée  de  toute  for* 
te  de  personnes.  Et  en  effet  la  vé- 
rité 6c  la  fincerité  de  quelque  Li-* 
vre  que  ce  puifTe  être,  ne  fautes 
t-elle  pas  d’abord  aux  yeux* 
quand  on  eft  feur  que  l’Auteur 
dont  il  porte  le  nom.  Ta  écrit  lui- 
m ême  5. 6c  qu’il  n’y  a rien  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  qui  ne  foit 
forti  de  fa  plume  ? Mais  ft  nous^ 
ajoutons  encore  que  ce  Livre 
a été  reconnu  de  tout  tems  pour, 
un  ouvrage  fîncere  6c  original  ,5 
qui  pourra  penfer  après  cela , 
fans  renoncer  au  bons  fèns , qufe 
ce  Livre  eft  fuppofé  ? Nos  prin> 
cipes  étant  donc  univerfols  , in- 
conteftables , 6c  pleins  d’éviden- 
ce, il  ne  relie  plus  que  d’en  fai- 
re une  application  jufle  aux  Li- 
vres de  il  Sainte  Ecriture,  dont 
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J’ai  entrepris  de  faire  voir  la  vé- 
rité par  les  claires  lumières 'de  là 
raifon. 

Mais  je  m’aceablerois  moy-mê- 
me  d’un  travail  inutile  Sc  infini, 
fi  je  m’amufois  à faire  l’applica- 
tion de  mes  principes  à chaque 
Livre  particulier  de  la  Bible.  Il 
fuffira  donc  pour  démontrer  la 
vérité  de  tous  les  Livres  en  gene- 
ral , d’avoir  prouvé  invincible-', 
ment  la  vérité  & la  fincerité  de 
quelques-uns  des  principaux»  ,«> 
comme  font  ceux  de  Moïlè , &c  l’E-~ 
vangile  de  S.  Mathieu,  qui  le  trou- 
vent les  uns  à la  tête  de  l’Ancien. 
Téftament , 6c  l’autre  à la  tête  du 
N ouveau.  Car  tout  ce  que  j’avan- 
cerai en  faveur  de  ceux-cy,  le 
peut  affirmer  de  tous  les  autres, 
fi.  l’on  n’a  égard  précifemenc 
qu’aux  principes  fondamentaux 
d’oàjetire  les  preuves  demonftta- 
tives  de  1a  vérité  de  nos  divines 
Ecritures.  Je  commence  donc  par 
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les  Livres  du  Pentateuque  que 
nous  croyons  avoir  été  écrits  par 
Moïfe,  àc  non  par  des  Fauflaires 
,qui  foient  venus  apres  lui. 

§ 3- 

preuves  de  la  vérité  dès  Livres 
de  Moïfe  j tirées  de  leur  fropre 
fonds . * 

ON  ne  peut  penfer  feulement 
aux  Livres  de  Moï'fè  fans 
avoir  auffi -tôt  des  preuves  qu’ils 
fonttres-fïnceres  6c  nullement 
fàppofés  : parce  que,  quand  on 
penfe  à ces  Livres,  on  a en  même 
tems  une  idée  claire  & diftin&e 
qui  rep refente  à l’efprit  les  qua-  # 
lités  que  poffed^nt  les  ouvrages 
les  plus  véritables , & les  plus  fin- 
çeres.  Gn  voit  d’abord  qu’il  s^n 
dit  Auteur  lui-même  5 qu’il  l’aflii- 
re  en  prefèncede  ceux  qui  les  ont 
vus  écrire  5 &;  qu'il  leur  ordonne 
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zi  /.  Traite  de  la  Trente  des  livres 
avec  des  imprécations  terribles  de 
les  conferver  avec  foin,  £c  de  n y 
rien  ajouter , ni  diminuer,  enço- 
xe  qu’ils  doivent  iêrvir  d’un  mo- 
nument éternel  de  leur  incredu. 
lité , Sc  de  leur  ingratitude  en- 
vers Dieu.  Tout  un  Peuple  re- 
çoit ces  Livres  comme  la  parole 
de  Dieu  même  - il  les  conferve 
avec  un  attachement  inviolable j 
• & il  les  porte  en  tous  les  lieux  de 
là  captivité  : quoi  qu’il  n’ignore 
pas  que  ces  Lois  toutes  faintes  lui 
reprochent  par  tout  les  pechez 
qui  lui  ont  mérité  toutes  les  fui- 
tes fàcheules  d’une  honteufe  fer- 
vitude.  Comme  rien  n’efl  capa- 
ble d’arracher  ces  Livres  d’entre 
les  mains  du  peuple  Juifjrien  n’efl 
* capable  non  plus  d’oter.à  ces  mê- 
mes Livres  les  cüiraderes  de  vé- 
rité 6c  de  fincerité  que ‘Dieu  y a 
attaché  d’une  maniéré  li  vifible , 
qu’il  faut  n’avoir  ni  efprit,.ni 
bonne  foy , pour  prétendre  que 
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ces  Livres  foienc  des  ouvrages 
iuppofés. 

Et  ü Ton  veut  Ravoir  quels 
font  Les  caraderes  de  vérité  at- 
tachés particulièrement  à ces  Lu 
ivres , on  n*a  qü’à  fè  fôuvenir  que 
Dieu  a commandé  expreflement 
à Mo ïie  de  les  écrire  5 & que 
pour  donner  plus  d’auto  rite  à ce 
làint  Legiflateur , il  a voulu  lux 
paçlcr  en  prefence  de  tout  le  Peu- 
ple qu’il  conduifoitdansledefert. 
"Le  premier  Commandement  que 
Dieu  lui  fît  de  conierver  la  mé- 
moire de  ce  qui  fe  paffoit  parmi 
les  Hebreux,de  plus  confïdera- 
ble  , fut  d’écrire  la  défaite  des 
Amalecites  par  Jolué,  comme  il 
paroît  par  ces  dernieres  paroles 
du  17.  Chapitre  de-l’Exode^  Alors 
le  Seigneur  dit  à Moïfe *:  Ecrivent- 
,ci  dans  un  Livre , afin  que  ce  foit 
un  monument pour  F avenir , & fai- 
tes le  entendre  àjofuè.  Car  f efface- 
rai la  mémoire  cl Amalec  de  dejfous 


24  7.  Traite  de  La  Vérité  des  Livres 
le  Ciel.  Mo'ife  drejja  là  un  Autel , 
qu'il  appel! a , le  Seigneur  efi  ma. 
gloire , Ct*  il  ajouta  : La  main  dti 
Seigneur  5 élevera  de  fon  Trône  con- 
tre Amalec.  Et  le  Seigneur  lui  fera 
la  guerre  dans  la  fuite  de  tous  les 
Jteaes * Cet  endroit  eft  très- remar- 
quable tant  à caufe  qu’il  prouve 
manifeftement  que  Moïfe  a écrit 
lui.même  les  hilloïres  du  Penta- 
teuque,  que  parce  qu’on  y voit 
le  mouvement  particulier  de 
Dieu  , qui  détermine  Moïfe  à 
écrire  fes  Livres,  6c  qui  lui  fait 
faire  une  véritable  prédiction  de 
ce  qui  ne  devoït  arriver  que  long- 
tems  après  la  mort  de  ce  grand 
Prophète.  Mais  comme  je  prens 
foin  d’éviter  la  confulion  dans 
mon  difcours,  je  renvoie  la  preu- 
ve de  1 infpiration  des  Livres  de 
Moïfe  , qu’on  peut  tirer  de  ce 
pacage-  cy , à une  autre  Se&ion 
o ii  je  traite  exprès  cette  matière* 
Je  n’ai  donc  cité  ce  paflage  j>ré- 
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lentement  , que  pour  faire  con- 
connoître’aux  Lecteurs  que  Moïfe 
a .écrit  lui- même  les  hifloires  con- 
tenues dans  fes  Livres  j qu’il  les  a 
écrites  par  un  commandement 

Î>articulier  de  Dieu  • de  qu’il  les  a 
eues  à ceux  qui  avoient  eu  plus 
de  part  aux  faits  qui  y font  rap- 
portés. 

Mais  quoi  que  cette  hifloire  de 
la  défaite  des  Amalecites  parjo- 
fîié,  foit  écrite  avec  toutes  les 
circonflânces  qui  peuvent  la -ren- 
dre foure  de  indubitable } ce  qui 
eft  rapporté  aux  Chapitres  1-9. 
6c  24.  de  l’Exode , a quelque  cho- 
fe  encore  de  plus  authentique  de 
de  plus  folemnel , pour  nous  obli- 
ger à croire  qu’il  n’y  eut  jamais 
d’A&es  fi  finceres,  ni  de  Livres 
moins  fiifpeéts  de  faufTeté,  que 
les  Livres  du  Legiflateür  des 
Juifs.  Dien*voulant  lui  donner  une 
grande  autorité , de  {‘accréditer 
dons  l'efpric  de  tout  le  Peuple, 


7.  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
Jui  parle  publiquement  devant 
tout  le  monde , 6c  répond  claire- 
ment 6c  diftincbement  à toutes  les 
interrogations  de  fon  Secrétaire  z 
Je  vas  venir  à vous ,1m  dit-il  * dans 
une  nuèefombre , & obficure , afin  que 
le  Peuple  m'entende  lorfque  je  vous 
parlerai, & quil  vcuscroye  dans  tout 
jce  que  vous  leur  direz, Et  un  peu 
plus  bas  dans  le  même  chap.  f.  19. 
JAoïfe  parloit  a Dieu , & Dieu  luy 
rèpondoit.  Ce  grand  homme  n'en- 
treprit point  d’écrire  des  Lois , 6c 
des  Ordonnances  pour  le  Peuple 
dont  Dieu  lui  avoit  donné  la 
conduite  , qu'aprés  que  tout  ce 
même  Peuple  eut  été  témoin  que 
le  Seigneur  l'avoit  choifi  6c  établi 
dans  cet  employ.  Auflï  l'Ecriture 
nous  apprend  que  Moi Me  étant 
revêtu  de  cette  autorité  divine, 
écrivit  enfuite  toutes  les  paroles 
du  Seigneur , qu’il  les*  lut  publi- 
quement, 6c  pour  les  rendre  plus 
inviolables  parmi  les  Hébreux  § 

£ Exode  j?.  Ÿ-  ^4 
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il  fie  une  alliance  fi  folemnelle,  que 
•jofe  dire  qu’il  ne  s’en  efl  jamais 
fait  de  plus  fainte,  ni  de  plus  au- 
gufte , li  nous  en  exceptons  feule- 
ment celle  quejefus  Çhriflfit  fur 
la  Croix  , dont  celle  de  Moïfè 
«toit  la  figure.  L’hiftoire  en  eft 
trop  belle , &:  fait  trop  à nôtre 
iiijet  pour  ne  pas  en  toucher  icj 
les  principales  circoûftancesiil/^/- 
fe  donc , dit  l’Ecriture,  Exode  24. 
vint  rapporter  au  Peuple  toutes  les 
paroles  ^ & toutes  les  ordonnances 
du  Seigneur.  Et  le  Peuple  rèpon~ 
dit  tout  d'une  voix  : Nous  ferons 
tout  ce  que  le  Seigneur  a dit.  Moi  fi 
écrivit  toutes  les  ordonnances  dit 
Seigneur , & fi  levant  dès  le  point 
du  jour,  il  drejja  un  Autel  au  pied 
de  la  montagne  co?npofè  de  douze 
pierres  , félon  le  nombre  des  drÆZ£ 
Tribus  d'IfraeL  Et  ayant  envoyé 
des  jeunes  gens  d'entre  les  . Enfans 
d'Ifraél , ils  offrirent  des  bolocaujles , 
■&  ils  immolèrent  des  veaux  & des 
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JSittimes  pacifiques  au  Seigneur . 
Moï fe  prit  la  moitié  du  fang  quil 
mit  en  deux  coupes  3 & il  répandit 
Vautre  fur  P Autel.  H prit  enfuite 
le  Livre , ou  l'Alliance  ètoit.  écri- 
te , & il  le  lut  devant  le  Peuple  „ 
qui  dit  apréj  1‘ avoir  entendu  : Nous 
ferons  tour  ce  que  le  Seigneur  a dity 
çf  nous  Jerons  obeïjfans.  Alors  pre- 
nant le  Sang  ( qui  étoit  dans  les 
toupes  ) il  le  répandit  fur  le  Peu- 
ple 3 & il  dit  : voicy  le  Sang  de  l'Al- 
liance que  le  Seigneur  a faite  avec 
.vous  , afin  que  vous  accomplifiie. ^ 
toutes  ces  icbofes.  Il  paroit  par  ces 
.paroles  que  Moïfe  a écrit  Tes  Li- 
èvres lui- même  & qu’il  les  a lus 
.en  prefence  de  tout  le  Peuple 
.qu’il  conduifoit  : y auroit-îl  donc 
du  bon  fensde  croire  .,  qû’en  leur 
'donnant  enfuite  ces  mêmes  Li- 
bres , afin  de  les  conferver  à la 
•pofterrté  comme  les  Titres  pri- 
mordiaux de  leur  Republique , & 
|es  fondemens  de  leur  Religion , 
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Moïfè  leur  eût  pû  fuppofer  d’au- 
tres lois  , 6c  d’autres  ordonnances 
que  celles  qu’il  avoit  écrites  par 
l’Ordre  de  Dieu , 6c  que  tout  le 
Peuple  reçut  alors  avec  refpecl: > 
Mais  s'il  elt  vrai  que  ces  choies 
fe  foient  palTées  de  Jâfoite,  6c 
que  ces  Livres  foient  venus  jufl 
ques  a nous  par  une  confiante  5c 
perpétuelle  tradition  , ainlî  que 
nous  le  verrons  bien- tôt,  ne  faut- 
il  pas  que  les  plus  opiniâtres  me- 
mes reconnoilTent  y on  que  lés 
principes  que  j ’ai  établis  cy-deflus, 
font  faux  v ou  que  les  Livres 
de  Moïfe  font  véritablement  de 
Iuy  a 6c  non  point  de  quelque* 
impofteur. 

Il  fe  trouve  encore  plufîeurs- 
paflages  dans  le  Livre  cle  l’Exo- 
de que  je  pourrais  alléguer  en 
confirmation  de  ce  que  je  viens 
de  dire  touchant  la  vérité  des  Li- 
vres de  Moïfe  3.  mais  comme  ils 
ne  difent  tous  que  la  même  cho- 
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fc , qui  fcmble  fufïïiament  démon- 
trée par  des  pafTages  de  l’Exode  „ 
je  pâlie  au  Livre  au  Deutérono. 
me,  ou  nous  allons  voir  le  mê- 
me fait  marqué  de  plufieurs  cir- 
conftances  qui  le  rendent  con- 
fiant & indubitable.  Moïfe  ne  le 
contente  pas  icy  de  le  dire  Au- 
teur de  da  Loy  qu’il  donne  aux. 
Ifraëlites  % ni  de  les  obliger  à con- 
fèrver  religieufèment  les  Ordon- 
nances qu’il  avoit  écrites  de  la 
main  -,  il  leur  récommande  enco- 
re  quelque  chofe  de  plus  précis 
en  plulîeurs  Chapitre  s de  ce  Li- 
vre dont  voici  IcsparoIes,Deut  .27. 
JMoïfe  & les  Anciens  cÜJfraël  or- 
donnèrent encore  cecyau  Peuple  : Ob- 
fervez^  toutes  les  Ordonnances  que 
je  vous  preferi s auj ourdi  hui . Et  lors 
qu'ayant  pajje  le  Jourdain  , voies 
ferez, L entrez^  dans  la  Terre  que  le 
Seigneur  votre  Dieu  vous  donne- 
ra , vous  drejferez^  de  grandes  pier- 
res , que  voies  enduire  z^avec  de  la 
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chaux , pour  y pouvoir  écrire  toute* 
les  paroles  ae  la  Loy  que  je  vous 
donne  , quand  vous  aurez^paffe  le 
Jourdain..**.  & vous  ècrire\  diftinc- 
tement  & clairement  fur  la  pierre 
toutes  les  paroles  de  la  Loy  que  je 
votis propofe.. Ce  Commandement 
eft  fàivi  de  plufieurs  malédictions, 
que  les  Levites  dévoient  pro- 
noncer contre  les  Prévaricateurs. 

Lois  8c  des  Ordonnances  que 
Moïfe  avoit  écrites  dans  fé  Deu- 
téronome y 8c  qite  lés  En  fans 
d’IIrad  étoient  obligés  d’écrire 
fiir  des  pierres  bien  préparées , 
dés  qu’ils  auroient  patfe  le  Jour- 
dain , 8c  qu’ils  /broient  entrés 
dans  la  Terre  que  le  Seigneur 
avoit  promife  à leurs  Peres.  De 
fçavans  Ecrivains  ont  déjà  remar- 
qué avant  nous , que  ces  pierres 
étoient  deflinées  pour  être  des 
Monumens  fixes  8c  publics  de 
l’Alliance  que  le  Seigneur  renou— 
yelloit  avec  Ifraël , 8c  des  condi- 
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tiens  de  cette  Alliance,  8c  qu’il 
vouloit  qu’elles  fullent  comme 
une  preuve  éclatante  qu’ils  ne  dé- 
voient entrer  dans  cette  Terre, 
qu’a  condition  qu’ils  obferve- 
roient  lès  Ordonnances  écrites  far 
ces  pierres , c’effc  à dire , non  feu- 
lement le  Decalogue  , mais  tout 
ce  que  contenoitle  Deutérono- 
me. Que  peut-on  donc  fouhait- 
ter déplus  circonftanrié,  deplits 
authentique , 8c  de  moins  falpeéfc 
que  la  vérité  du  Livre  du  Deu- 
téronome ? Mo  île  l’écrit  lui-mê* 
me  ; il  l’écrit  allés  prés  du  ffeuve 
du  Jourdain  , peu  de  jours  avant 
fa  mort  il  le  remet  entre  les 
mains  de  tout  un  Peuple,  dont  le 
bonheur  8c  le  malheur  dépen- 
doit  de  l’obfervation , ou  de 
l’inobfervation  de  ces  Lois , 8c  de 
ce  Livre  j il  ordonne  enfin  d’en 
faire  des  copies  , 8c  de  l’écrire 
même  far  des  pierres  à l’entrée 
de  la  Terre  que  ce  Peuple  alloit 
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pofleder.  Apres  cela  ne  faut-il 
pas  avoir  perdu  I’efprit  , pour 
ofer  foû tenir  que  Moïfe  n’a  pas 
écrit  le  Livre* du  Deutéronome- 
ou  qu’il  ne  Ta  pas  écrit  dans  le 
tems  marqué  j*ou  que  ce  Livre 
contient  des  Lois.  2c  des  Ordon- 
nances qui  ne.  font  pas  deMoïfè  > 
Rappelions  l’idée  d’un  Livre  fin- 
cere  2c  original,  2c  je  défie  tout 
homme  de  bon  fèns  2c.  de  bon- 
ne foy , de  pouvoir  faire  reflexion- 
fur  ce  que  je  viens  de  rapporter 
wdu  Livre  du  I^utéronôme , fans  - 
être  frappé  en  même-tems  dans 
fon  efprit  de  l’idée  la  plus  claire 
& la  plus  diflinéte  qu’on  le  puifle 
former  d’un  ouvrage  légitimé,  2c. 
d’un  Livre  non.  fuppofé,. 

S’il  m’étoit  permis  de  décrire 
tout  au  long  trois  ou  quatre  Cha- 
pitres du  Deutéronome  v.  2c  de 
faire  quelques  reflexions  fur  tou- 
tes les  paroles  qu-’ils  contiennent  y 
, Je  fuis  perfuadé  que  je  pourrois 
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démontrer  évidemment,  qu’il eft 
impoflible  d’accorder  la  raifon  Sc 
le  bon  fens  avec  Jp.  penfée  de  la 
fuppofition  des  Livres  de  Moïfè. 
Car  pour  peu  d’attention  qu’on 
veuille  faire  aux’circonflances  de 
tout  ce  <jue  l’Auteur  y rapporte , 
on  lent  d’abord  les  lumières  de 
la  raifon  fe  révolter  contre  les 
fauflès  opinions  des  Spinofîfles 
& de  ceux  qui  font  les  Efprits 
forts,  Mais  pui  que  la  brièveté  de 
mes  Traitez  ne  foufïre  pas  une 
fî  longue  difcufîi<5h  , Sc  que  d’aiL 
lemrs  je  trouve  dans  ces  Chapi- 
tres des  preuves  demonflratives 
& concluantes  pour  la  vérité  des 
Livres  de  Moite  , . perfonne  ne 
fçauroit  me  défendre  de  faire  du 
moins  le  précis  des  plus  beaux 
endroirs,  & comme  une  Analyfe 
de  plufîeurs  païïages. 

Je  remarque  donc  dans  les  der- 
niers Chapitres*  du  Deutéronome  # 
que  Moïfe  en  donnant  des  Lois 


. de  la  Sainte  Ecriture.  jÿ* 
au  Peuple  d'ifraël,  a luivi  des 
Réglés  toutes  contraires  à la  con- 
duite des  fauflaires  6c  des  im-- 
pofteurs.  Ceux-cy  publient  ordi- 
nairement des  hiftoires  6c  des^ 
faits  dont  les  Ledeurs , ou  les  -■ 
Auditeurs  11e  peu  vent  avoir  aucu- 
ne connoifîance  par  eux-mêmes  j , 
ils  appuyent:  ce  qu'ils  avancent 
fur  le  témoignage  dés  morts,  6c  de  : 
ceux  qui  n’ont  jamais  été-  6c  la 
fin  de  leurs  > fidions  eft  toûjours  - 
quelque  interet  fordidé,  ou  quel- 
que motif  d’ambitions  Moïie  au  2 
contraire  veut  avoir  tout  un  Peu- 
ple pour  témoin  de  ce  qu’il  avan- 
ce 5 il  les  appelle  tous  en  témoi- 
gnage de  la  vérité  dé  fes  paroles  ; • 
6c  illes  défie  de  pouvoir  lut  ré- 
procher  d'avoir  jamais  fait  tort  à t 
per/bnae  , ou  d'avoir  reçû  la.' 
moindre  prêtent  d’aucun  à.3 eux. 
Et  pour  fe  diflmguer  encore  plus  , 
précitement  de  tous  les  iïn*- 
jjoffcedrs  j qui  flattent  toujours. 

fi  vf 


3 6 1.  Traite  de  ItC  Vérité  des  Livret 
ceux  qu’ils  veulent'  feduire5  Moïfe; 
ne  prend  d’autre  ménagement 
dans  fa  Loi  , que  d’invediver 
continuellement  contre  l’ingra- 
titude de  la  dureté  dii  cœur  de  • 
ce  Peuple  charnel  qu’il  condui- 
foit.  Ce  qu’un  fourbe  n’oferoit 
avoir  entrepris , fçaehant  bien 
qu’il  n’appartient  qu’à  la  vérité 
d’infpirer  une  pareille  confiance 
à ceux  qui  la  publient  devant  les 
hommes  5 dont  la  docilité  dépend 
en  toutes  rencontres  de  l'éclat  dp 
la  vérité , & de  la  droiture  d’une 
conduite  irréprochable.-  Voïons 
donc  par  l’Ecriture  même  ces 
Caraderes  de  diftindion. 

Moïfe , dit-elle , Deut.  29.  fit 
ajjembler  tout  Le  Peuple  d Ifra'èl , 
& il  leur  dit  : vous  avez^  vit  tout 
ce  que  le  Seigneur  a fait  devant 
vous  dans.  T Egypte  , & de  quelle 
maniéré  il  a traité  Pharaon , tous 
fies  fet'viteurs  > & toutfon  Roïaume . 
Vous  Ave ^ vie  ces  grandes  marj 


de  la  Sainte  Ecriture,  yj 
que  s fa  puiffance  devant  vos 
yeux  , ces  finies  & ces  prodiges 
épouvantables.^  Et  le  Seigneur  ne 
vous  a point  donne  jufqul au] our- 
di huy  un  cœur  qui  eût  de  l'intelli- 
gence , des  yeux  qui  puffent  voir -, 
& des  oreilles  qui  puffent  entendre '. 
Jl  vous  a conduit  dans  le  defert 
pendant  quarante « ans  &c.  Obfir- 
vez^donc  les  Ordonnances  de  cette 
Alliance , $+  accomplijjezfles  ^afin 
que  vous  compreniez^ 'tout  ce  que 
vous  faites.  J?" ou  s êtes  tous  icy  pre - 
fens  aujourd  buy  devant  le  Seigneur 
vôtre  Dieu , les  Princes  qui  font 
parmi  vous , les  Tribus  , les  An- 
ciens & les  Docteurs , & tout  le 
Peuple  à! 2 fraël  y vos  Femmes , vos 
Enfans , & les  Etrangers  qui  de- 
meurent avec  vous  dans  le  Camp.  ..7 
V'ous  êtes  , dis- je  y tous  ici , afin 
que  vous  entriez^dans  l'Alliance  du 
Seigneur  votre  Dieu  , dans  cette 
Alliance  que  le  Seigneur  vbtre  Die* 

contracte  y & jure  aujourdlhuy  aysg 

\ 


34  /.  Traité de  la  Vérité  des  Livrei 
démontrer  évidemment,  qu’il  elt 
impoHIble  d’accorder  la  raifon  6c 
Je  bon  fens  avec  ]jl  penfée  de  la 
fuppofîtidh  des  Livres  de  Moïfè. 
Car  pour  peu  d’attention  qu’on 
veuille  faire  aux*circonflances  de 
tout  ce  que  l’Auteur  y rapporte, 
on  lent  d’abord  les  lumières  de 
la  raifon  fe  révolter  contre  les 
faufles  opinions  des  Spinofifles 
6c  de  ceux  qui  font  les  Efprits 
forts.  Mais  puisque  la  brièveté  de 
mes  Traitez  ne  fouffre  pas  une 
fi  longue  difcufîîéJh  , 6c  que  d’aiK- 
leujfs  je  trouve  dans  ces  Chapi- 
tres des  preuves  demonftratives 
6c  concluantes  pour  la  vérité  des 
Livres  de  Moïfe  , . perfonne  ne 
Içauroit  me  défendre  de’ faire  du 
moins  Je  précis  des  plus  beaux 
endroirs,  6c  comme  une  Anaîyfè 
de  plufîeurs  pafiàges. 

Je  remarque  donc  dans  les  der- 
niers Chapitres  * du  D eutéronôme  # 
que  Moïfe  en  donnant  des  Lois* 


. de  la  Sainte  Ecriture.  3** 
au  Peuple  d'ifraël,  a iuivi  des 
Réglés  toutes  contraires  à la  con- 
duite des  fauflaires  6c  des  im— 
pofteurs.  Ceux-cy  publient  ordi- 
nairement des--  hiiftoires  6c  des; 
faits  dont  les  Ledeurs , ou  les  ; 
Auditeurs  ne  peuvent  avoir  aucu- 
ne connoiflance  par  eux-mêmes  j • 
ils  appuyent-  ce-  qu'ils  avancent 
fur  le  témoignage  dés  morts,  6c  de  : 
ceux  qui  n’ont  jamais  été  - 6c  la 
fin  de  leurs -fidions  eft  toûjours  - 
quelque  interet  fordidé,  ou  quel- 
que motif  d'ambition.’  Moïie  aui 
contraire  veut  avoir  tout  un  Peu- 
ple pour  témoin  de  ce  qu’il  avan- 
ce ; il  les  appelle  tous  en  témoi-  - 
gnage  de  la  vérité  dé  fes  paroles } -, 
6c  il  les  défie  de  pouvoir  lui;  ré- 
procher  d'avoir  jamais  fait  tort  à ■ 
perfonne  v ou  d'avoir  * reçu  la: 
moindre  prdent  d’aucun  d’eux. 
Et  pour  fe  distinguer  encore  plus  , 
précifement  de  tous  les  im*- 
pioffceurs  j qui  flattent  toujours 
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3 6 /.  Traité  de  fa  Veti té  des  Livre t 
ceux  qu’ils  veulent'  feduire5  Moïfe: 
ne  prend  d’autre  ménagement:  : 
dans  fa  Loi  , que  d’invectiver 
continuellement  contre  l’ingra- 
titude 6c  la  dureté  dii  cœur  de  • 
ce  Peuple  charnel  qu’il  condui- 
sit. Ce  qu’un  fourbe  n’oferoit 
avoir  entrepris , fçachant  bien 
qu’il  n’appartient  qu’à  la  vérité 
d’infpirer  une  pareille  confiance 
à ceux  qui  la  publient  devant  les 
hommes  j dont  la  docilité  dépend 
en  toutes  rencontres  de  l éclatcip  • 
la  vérité , 6c  de  la  droiture  d’une 
conduite  irréprochable.-  Voïons 
donc  par  l’Ecriture  même  ces 
Caraderes  de  diflindion. 

Moïfe , dit-elle , Deut.  29.  fit 
affembler  tout  le  Peuple  d'ifrael , 
& H leur  dit  : vous  avez^  vu  tout 
ce  que  le  Seigneur  a fait  devant 
vous  dans.  ir Egypte  , & de  quelle 
maniéré  il  a traité  Pharaon , tous 
fesferviteurs  > & toutfon  Roïaume . 
Vous  avez^  vie  ces  grandes  mar^ 


de  la  Sainte  Ecriture^  yf 
ques  die  fa  pui fiance  devant  vos 
yeux' , ces  fgnes  & ces  prodiges 
épouvantables.^  Et  le  Seigneur  ne 
vous  a point  donné  jufquauj  our- 
di huy  un  cœur  qui  eût  de  L'intelli- 
gence , des  yeux  qui  pujjent  voir\ 
& des  oreilles  qui  pufient  entendre. 
Jl  vous  a conduit  dans  le  defertr 
pendant  quarante  ans  &c.  Obftr- 
vezjlonc  les  Ordonnances  de  cette 
'Alliance  3 & accomplifiezfiles , afin 
que  vous  compreniez^  ' tout  ce  que 
vous  faites.  Vous  êtes  tous  icy  pre- 
fens  auj ourdi huy  devant  le  Seigneur 
vôtre  Dieu,  les  Princes  qui  font 
parmi  vous , les  Tribus  , Les  An- 
ciens & Les  Douleurs , tout  le 
Peuple  dlXfraël  y vos  Femmes , vos 
Enfans , & les  Etrangers  qui  de- 
meurent avecvous  dans  le  Camp.  ..7 
Vous  êtes  , dis-je  > tous  ici , afin 
que  vous  entriez^  dans  Alliance  du 
Seigneur  vôtre  Dieu  , dans  cette 
Alliance  que  le  Seigneur  vôtre  Die* 
çontralle,  & jure  auj  ourdi  huy  av£ 


3#  /.  Traite  delà  Vérité  des  Livres 
vous  j afin  qu'il  fufcite  en  vous  un 
Peuple  qui  fait  a lui  - & qu  il  foit 
lui -même  votre  Lieu  , félon  qui  il. 
vous  l'a  promis , .&  félon  qtiil  l'a 
juré  à vos  peres  Abraham , Ifaac 
& Jacob . Cette  Alliance  que  je  fais 
aujourd'buy  ce  Serment  du  Seigneur 
que  je  confirme  de  nouveau  , riefi 
pas  pour  vous  feids , mais  ceci  pour 
tous  ceux  qui  font prefensyfi  ceux  qui 
viendront  après  vo  ne . Car  vous  fça- 
verfiequelle  maniéré  vous  avezfiie— 
meure  dans  l'Egypte  , & comment 
vous  avez^pajfefau  milieu  des  na- 
tions (fie  fies  fccrcts  ètoient  cachés 
dans  le  Seigneur  notre  Lieu 
maintenant  il  nous  les  a découverts  à 
nous , & h nos  Enfans  pour  jamais  > 
'afin  que  nous  accomplifiions  toutes 
les  Ordonnances  renfermées  dans 
cette  Loy . Ceux  qui  feront  at- 
tention d ces  paroles  Je  Moïfe  3 , 
.verront  d’abord  qu’il  n y eut  ja- 
mais de  Livre  ii  public  que  celui 
• Mu  Deuteronome  ? , ni  donc . la  * 


de  la  Sainte  Ecriture . . 39 

Vérité  fbit  fî  fort  au  deflus  de 
tout  foupçon  de  fauiïeté  & d’im- 
pofture.  II  a été  compofé  à 
ta  vue  de  tout  le  Peuple  qui  l'a 
reçu  j *il  ne  contient  que  des 
faits  dont  ils  étoient  eux-mêmes 
les  témoins  -y  ÔC  il  a été  lu  êc  pu- 
blié en  prelence  d’eux  tous , des- 
jeunes  & des  vieux 3 des  femmes 
& des  enfans , des  Hébreux  , &c 
-des  Etrangers  qui  étoient  parmi 
eux  j des  Princes  êt  des  Servi- 
teurs : En  un  mot  comme  la  Loy 
étoit  pour  tous,la  publication  s’en 
~eft  faite  devant  tout  le  Peuple  » 
fans  exception  ni  d’âge  . ni  de 
condition  , afin  que  perlonne  ne 
fe  dilpenfàt  de  la  garder  , fous 
pretexte  qu’elle  ne  lui  étoit  pas 
connue.  Ce  Commandement  que  je 
vous  prefcris  aujourd'huy , Leur  dL 
foit  Mo'ife  Deut.  30.  neft  point 
au  de  [fus  de  vous , & il  rie  fi  point 
éloigné  devons.  Il  n e fi  point  dam 
le  Ciel , pour  vous  donner  lieu  du 


4o  1.  Traité  de  la  Mérité  des  Livres 
dire  : Qui  de  nous  pourra  monter  ait 
Ciel pour  nous  apporter  ce  Com 
mandement  3 afin  que  l’ayant  en- 
tendu j nous  l’ accompli  fiions  effcEii- 
mentl  11  rie  fl  point  aufli+au  delà 
de  la  mer , pour  vous  donner  lieu  de 
vous  excufer , en  difant  : Qui.  de 
nous  pourra  pajjerla  mer  3 pour  ap- 
porter ce  Commandement  jufquà 
nous  s afin  que  l* ayant  entendu, , nous 
pui fiions  faire  ce  qu  on  nous  ordon~ 
ne  ? Mais  ce  Commondement  que 
je  vous  propofe  y efl  tout  proche  de 
vous  r il  efl  dans  votre  bouche  , & 
dans  votre  cœur , afin  que  vous  i a c~ 
complifliez^  &c. 

Qui  pourra  donc  lire  toutes  ces 
ehofes , 6c  fe  fouvenir  de  la  fa #. 
geiTe  du  Legiflateur,  ,6c  de  la  ftu- 
pidité  du  peuple  fediti eux. dont 
il  étoit  chargé  ,iàns  bannir  de  fon 
efprit  toutes^  les  préventions  peu 
favorables  à la  vérité  des  Livres 
qu’il  a.  écrits . pour  ce  Peuple.? 
Quel  intereft  avoic-il  3 ce  grandi 
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Prophète, de  faire  des  Lois, & d’é- 
crire des  Livres  pour  des  ingrats 
qui  avoient  entrepris  plusieurs 
rois  de  lui  ôter  la  vie  ? Nous  ap- 
prenons fon  parfait  delinterelle- 
ment  à l’occahon  de  Eambition , 
& de  la  révolté  de  quelques  Lévi- 
tes, dont  i’hiftoire  eft  racontée  aa 
Livre  des  Nombres.  Ces  factieux 
ayant  refile  d’obeïr  à Moïlè , 
lui  ayant  fait  de  tres-injufles  re*J 

Î>roches,  pour  faire loulever tout 
e peuple  contre  lui , ôc  contre  Ion 
frere  Aaron , Moïfe  , dit  l’Ecri- 
re  , Num.  16.  entrant  dans  une 
grande  colere , djt  au  Seigneur  1 
2sfe  regardez^  -point  leurs  facrifices. 
Vous  fçavez^  que  je  n'ai  jamaii 
rien  reçu  dy aucun  deux , non  pat 
même  un  knon  ; & que  je  n'ai  ja~  ' 
mais  fait  tort  à aucun  deux.  En- 
fuite  pour  donner  devant  tou-t  le 
peuple  des  preuves  indubita- 
bles de  la  million , & de  l'autori- 
sé de  fon  Miniftere , il  leur  dit  ce* 


4*  Z Traité  de  la  Vente  des  Livres 
paroles:  Ibid.  Vous  reconnoîtrex^h 
ceci  que  c'éft  le  Seigneur  qui  m'a  en~ 
voyè  “pour  faire  tout  ce  que  vous 
voye^  & que  te  ne  fl  point  moi  qui 
Fay  inventé  de  ma  te  te.  Si  ceux  qui 
m'accufent  meurent  d'une  mort  or- 
dinaire aux  hommes  3 & s'ils  font 
frappe ^ d'une  playe  dont  Vautres 
/oient  auM  frappe*^  cen'sfl  point 
le  Seigneur  qui  ma  envoyé  : mai  P 
fi  le  Seigneur  fait  un  prodige  nou. 
-veau-  que  la  Terre  s*entr  ouvrant 
les  englouti fle  avec,  tout  ce  qui  efl 
à eux  y & qttils  défendent  touk 
vivans  en  Enfer,  vous  fcaurez^alori 
qu'ils  ont  blafphemé  Le  Seigneur : 
Cette  proportion  fut  fuivie  dut 
châtiment  des  fa&ieux  * car  la. 
Terre  fe  rompit  fous  les  pieds  de 
Corè , de  Datban , & d 'Abiron 6c 
s’entr’ouvrant  elle  les  dévora  avec 
leurs  tentes,  6c  tout  ce  qui  étoit 
à eux.  Ils  descendirent  tous  vivans 
dans  1*E  nfer , 6c  périrent  au  milieu 
du  peuple  qu’ils  av oient  fait  fou- 
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lever  contre  l’Homme  de  Dieu, 
dont  la  million  a voit  déjà  été 
confirmée  8c  fcellée  par  un  très- 
grand  nombre  d’autres  prodiges- 
qu’il  avoit  faits  en  la  prefence  de 
tout  le  peuple.  La  mémoire  de  ce-  * 
Eli  cy  fut  confervée  fur  l’Autel  du 
Seigneurj  8c  Moïfe  reçût  ordre  de 
Dieu  de  prendre  les  Encenfoirs- 
dans  le  (quels  deux  cens  cinquan- 
te faét:  eux  avoient  ofr'rt  de  l’en- 
cens y de  les  faire  fondre  8c  ré- 
duire en  lames , 8c  de  les  atta~ 
cher  a l’Autel  comme  un  monu- 
ment public  de  la  j iifte  punition 
des  ennemis  de  Moïfe , 8c  de  l’au- 
torité que  Dieu  luy  avoit  don- 
née. 

Il  étoit  difficile  de  convaincre 
tm  Peuple  grofîîer  8c  ingrat,  par 
d’autres  argumens  que  par  des 
genres  de  mort  fi  terribles  8c  fi 
propres  à leur  infpirer  de  la  crain- 
te 5 puifque  ceux-là  mêmes  n’ont 
pu  arrêtef  leur  révolté,,  ni  appai-r 


'44 7.  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
fer  leurs  murmures.  Le  lende- 
main de  l’a&ion,  dont  nous  ve- 
nons, de  parler,  toute  la  multitu- 
de des  Enfans  d’Ifraël  murmura 
contre  Moïfe  &;  Aaron.  Ils  leur 
reprochoicnt  d’avoir  fait  mourir 
&:  d’avoir  tué  le  Peuple  du  Sei- 
gneur. Et  comme  la  fedition  fe 
fbrmoit , &:  que  le  tumulte  deve- 
noit  plus  grand , Moïfe  Ôc  Aaroq 
furent  obligez  de  s’enfuir  auTa- 
bernacle  de  l’Alliance,  où  ils  «fu- 
rent mis  à couvert  fous  laqués 
& la  gloire  du  Seigneur  qui  pa- 
rut devant  tous.  Une  patience 
moins  parfaite  , & une  charité 
moins  defînterelTée  que  celle  de 
Moïfe  , eut  été  pouflee  à bout 
mille &mille  fois  - alfarément 

il  falloir  qu’elle  fût  bien  à l’épreu- 
ve  des  plus  grandes  ingratitudes  % 
pour  empêcher  Dieu  d’extermi- 
ner ces  leditieux  , & ces  mon*- 
ftres  d’ingratitude  y qui  vouloienc 
ravir  la  vie  à leur  libérateur. 
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^Mais  que  ne  peut-on  point  atten- 
dre de  l’homme  le  plus  doux,  qui 
-fut  alors  fur  laTerre,6c  quin’avoic 
pas  voulu  écouter  la  proportion 
que  Dieu  Iuy  faifoit  , de  le  faire 
Chef  d’un  grand  Peuple  , pour- 
vu. qu’il  n’opposât  point  l’ardeur , 
ôc  l’humilité  de  fes  prières  , à la 
jufle  vengeance  du-  Seigneur  qui 
vouloit  perdre  ces  impies  6c  cet- 
te méchante  nation?  Je  vois^  dit 
Dieu  j que  ce  Peuple  a la  tète  du- 
re. Paiffezpnoi  faire , afin  que  da 
fureur  de  mon  indignation  Ÿ allume 
contre  eux,  & que  je  -les  extermi~ 
ne  j & je  vous  rendrai  le  Chef  d'un 
grand  Peuple.  Cette  promefîe, 
quelque  grande  qu’elle  étoit,  Ô£ 
quelque  infaillible  que  Moïfe  la 
• crût , ne  toucha  point  fon  cœur  5 
parce  que  l’interet  particulier  n’y 
eut  j amais  le  moindre  accès  • 6c  ce 
’faint  Homme  ne  penfoit  unique- 
ment qu’à  rendre  ce  Peuple  tout 
ingrat  qu’il  étoit  à fon  égard  9 


QC  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
polfeiTeur  des  promeflês  magnifi- 
ques que*  Dieu  avoit  faites  à leurs 
peres.. 

{Quelqu’un  «s’imaginera  peut- 
-être que  je  nféténs  trop  fur  des 
chofes  qui  luy  fembleront  éloi- 
gnées de  mon  fujet  : mais  ceux 
qui  feront  réflexion  que  la  fa- 
gefïe  &;  le  defintereüement  de 
Moïfe,  aullibien  que  Iaflupidi- 
té  & l’ingratitude  du  Peuple  qui 
a reçu  fa  loy , font  partie  des 
principes  de  mes  preuves,  avoue- 
ront fans  peine  qu’on  ne  s’éloigne 
gueres  de  fa  matière  , quand  on 
ne  fait  que  raporter  les’  cir con- 
fiances des  mêmes  faits  dont  on 
prouve  la  vérité.  Je  veux  prouver 
par  raifon  , que  Moïfe  n eft  pas 
un  impofleur  , & que  ces  Livres 
n’ont  pas  été  écrits  par  des  fauf. 
fiires-  puis- je  donc  mieux  faire 
que  de  parler  des  qualitez  qui 
oiflinguent  Moïfe  de  tous  les 
impofteurs  z Et  pourois-je  me 
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•difpfenfer  de  faire  remarquer  la 
rébellion  d’un  Peuple  qui  n*au- 
roic  jamais  manqué  de  rejet- 
ter  les  Livres  de  la  Loi  • s’il 
.avoir  pu  douter  que  Moïfe  ne  les 
a pas  écrits  lui-même  par  un  or- 
dre particulier  du  Dieu  de  leurs 
Peres  ? La  raifon  veut-elle  qu'un 
impofteur  loit  allez  hardi  pour 
entreprendre  d’impofer  un  joug 
infuportable  à unPcuple  tres-im- 
pàtient , tres-ingrat,&:  tres-incon- 
liant  i Peut-elle  vouloir  encore 
que  ce  Peuple  Ci  méchant  reçoi- 
ve des  impoftures , & Ce  lai  Ce 
prefcrire  des’  lois  accablantes, 
par  un  fourbe  qui  ne  leur  débité 
que  des  contes  pour  les  rendre 
les  efciaves  d'une  loi  de  mort'?  Si 
les  Le&eurs  me  permettent  donc 
de  faire  des  lyllogifmes , ôe  des 
démonftrations  fur  les  principes 
•que  j’ai  déjà  établis , j’efpere  que 
je  démontrerai  invinciblement  la- 
mérité  des  Livres  de  Moïfe  , 
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• que  mes  preuves  paraîtront  à tous 
le  monde  desrailbns  évidentes  de 
inconteftables.  En  voici  quelques- 
uns  de  cette  narute. 

Syllogiftne  ou  Demonftration, 

Un  Hiftorien  fage  , Sc  qui  a 
du  bon  fens,  n’écrit  jamais 
que  des  faits  conftans  de  in- 
dubitables., quand  il  écrit 
pour  ceux  qui  ont  été  les 
témoin J eux -meme s de  tout  ce 
quil  raconte  , de  qui  au- 
roient  intérêt  d’abolir  la  mé- 
moire de  ces  faits,. s’ils  n’é- 
toient  certains  de  indubi- 
tables : 

Or  Moïfe  étoit  un  Hiftorien 
fage  * de  qui  avoit  du  bon 
fens  j de  il  écrivoit  pour 
ceuxmêmesqui  avoient  été 
les  témoins  de  tout  ce  qu’il 
. „ raconte  * de  qui  avoient  in- 
tereft  d’abolir  la  mémoire  de 

ces 
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ccs  faits,  s’ils  n’euflanc  été 
certains  N&  indubitables  : 
iDonc  les  faits  que  Moïfc  a 
écrit  font  des  faits  certains 
8c  indubitables. 

JI.  Sylloÿfme  ou  ZtemanJlrAtion, 

Un  peuple  cliarncl , brutal , iru 
grat  8c  inconlfant,  eft  inca- 
pable de  recevoir  volontai- 
rement une  loi  qui  lui  eft 
infuportable,  8c  qui  l’acca- 
ble , s’il  n’ÿ  eft  obligé  par 
une  puiftance  fouveraineà 
laquelle  il  ne  peut  refifter. 
Or  le  Peuple  Hebreu  étoit  un 
Peuple  charneL  brutal,  in- 
grat 8c  inconftant } 8c  il  a 
reçû  volontairement  une 
Loi  qui  lui  étoit  infiiporta- 
ble  , 8c  qui  I’accabloit  : 
X)onç  le  Peuple  Hebreu  étoit 
incapable  de  recevoir  la  Loi , 
■s’il  n’y  avoir  été  obligé  par 
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une  pui  fiance  à laquelle  11 
ne  pouvoit  re  lifter. 

. -Ces  deux  déraonftrations  n’ontr, 
ce  me  femble,rien  de  vicieux, 
ni  dans  la  raatiere,  ni  dans  la  for- 
me. Et  je  crois  que  chacun  en  de- 
meurera d’accord,  fi  l’on  confi- 
dere  qu’avoir  du  fens  en  ce  que 
l’on  dit,  St  dire  des  faufietés  en 
prefence  de  ceux  qui  peuvent 
nous  donner  le  démenti,,  font 
.deux  choies  qu’il  eft  impofiible 
.d’accorder  enferable^  puifqu’un 
.homme  fage  devient  un  étourdi 
en  s’expiant  témérairement  à la 
ïConfufion  St  au  mépris , dans  le 
■terns  qu’il  tache  de  s attirer  de 
Teftime , St  du  refpect.  Ainfi  un 
Hiftorien  qui  a du  bon  fens,  ne 
débitera  jamais  des  faufietés  de- 
vant ceux  qui  peuvent  lui  donner 
le  démenti  fur  les  faits  qu  iis  rap- 
porte , St  qui  ont  interet  des’op- 
:pofer  à fes  impoftures,  St  d’em- 
pecher  qu’elles  ne  foient  remues. 
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11  en  eft  de  même  de  ce  que  nous 
-.avançons  dans  la  fécondé  dé- 
monftration  ^ parce  qu’il  eft*  vrai 
& indubitable  , qu’un  peuple  bnu 
tal  6e  indocile  ne  fe  laiiTera  ja- 
mais captiver  volontairement 
fous  le  joug  d’une  Loi  infuporta- 
ble , s’il  n’y  eft  obligé  par  une 
puiflance  îuperieure  qui  gagné 
don  cœur  par  des  bienfaits  , ou 
qui  répouvante  par  des  menaces  , 
éc  par  des  châtinftns.  Comme 
donc  le  peuple  Hebreua  éré  une 
■nation  tres-brutale  6c.  tres-indo— 
•cile  , il  n’auroit  jamais  rcçû  la 
Loj  6c  les  Livres  de  Moïfe , fi  Dieu 
ne  s’en  fut  mêlé,  en  les  obligeant 
par  des  prodiges  6c  des  miracles  à 
^recevoir  de  fa  part  toutes  les  Or- 
donnances de  ion  fidèle  ferviteur. 

Jè  ne  crains  point  au  refte  qu’on 
difpute  le  bon  fensà  Moïfe,  la 
réputation  de  fa  fagefie  étant 
(trop  bien  établie  parmi  toutes  les 
nations.,  pour  laiüer  lieu  de  crcri- 


<£i  7.  Traité  de  la  Ven  te  des  Livres 
re  qu’il  agilïoit,  6c  qu’il  écrivoit 
fans  jugement.  Ce  ri'elt  pas  non 
plus  ce  que  les  Athées,  6c  les  E f- 
prits  forts  nous  conteftenc  : Ils  pré- 
tendent feulement  que  Moïfe  n’a 
pas  écrit  les  Livres  qu’on  luy  at- 
tribue aujourd’hui,,  ôc.que  ce  n’eft 
*que  la  lotte  crédulité  de  la  popu- 
lace qui  a rendu  cette  opinion 
commune  parmi  les  Juifs,  6c  par- 
mi les  Chrétiens.  Il  n’eft  donc 
plus  queftioP  que  d’examiner  à 
‘fond.,  fi  cette  Tradition  des  Li- 
èvres de  Moïlè  lî  commune  au- 
•jourd’huy  écparmi  les  Juifs, 6c  par- 
mi les  Chrétiens,  eft  une  opinion 
bien  fondée  en  raifon , ainlî  que 
je  le  fou  riens  j ou  lî  c’eft  une  erreur 
populaire  introduite  par  la  bén- 
ie, 6c  la  crédulité  des  ignorans, 
comme  difent  ceux  qui  ont  don- 
né occafion  à ce  Traité. 

Entre  les  principes  que  nous  , 
Avons  établis  ci  -dellus  , nous 
Avons  dit  que  laToi  humaine  en 
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était  un  5 6c  qu’il  faudrait  ren- 
verfer  toute  la  focieté  civile , 6c 
cous  les  fondemens  de  la  bonne- 
foiparmi  leshommes,  fi  I’onpréw 
rendoit  rejet  terdes  Actes  commç 
faux  ôc  fuppoles , à caufe  qu’ils  ne 
font  atteftez.  que  fur  la  bonne 
foi  de  ceux  qui  les  ont  écrits,  de 
ceux  qui  les  ont  vus  écrire, 6c  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  Dépoli, 
taires  ,,  6cquiles  ont  confervez 
avec  loin*  Celui  quirejetteroit  des 
A&es  de  cette  nature , outre  qu’il 
pafleroitpour  un  homme  qui  n’a 

Ïsas  le  fens  commun , le  depoüiL 
eroit  lui-même  de  tout  le  droit 


qu’il  peut  avoir  fur  des  biens 
qu’il  pofiede  par  une  légitimé 
lucceflion.  Car  enfin  comment 
peut-il  prouver  que  fon  bien  lui 
appartient  par  une  légitimé  fuc- 
ceflxon  , finon  en  produirait  les 
Aétes  publics  qui  en  font  foy  y 6c. 
qui  rendent  la  chofe  indubitable 
parmi  les  hommes  i Te  puis  donc 

c. 


I.  Traité  de  la  Vérité  des  Livra 
rai  former  auffi  furement  for  la- 
Tradition  des  Livres  de  Moïfe,^ 
que  le  plus  avare  des  Spinofiftes 
6c  le  plus  riche  Déïflre  peut  dé- 
fendre la  focceïïipn  de  fies  biens 
paternels  5 6c  je  dois  traiter  de 
fous  d’infenfés  ceux  qui  font 
afifiztemerairespour  rejetter  cet- 
te Tradition  comme  faufie  3 de 
même  qu’ils  traitent  de  fous  ceux 
qui  prétendent  que  la  fucceflion 
de  leurs  biens  n’eft  pas  légitimé», 
l e dis  donc  fur  les  principes  de 
k raifon , 6c  de  la  foy  humaine. 

~ Ces  Livres  6c  ces  Aélés  font" 
vraiement  finceres  6c  origi- 
naux , qui  ont  été  reçus  pour 
finceres  6c  originaux  dans 
le  tems  qu’ils  furent  écrits  > 
■ 6c  qui  ont  toujours  été  re- 
connus pour  tels  dans  la  fui- 
c te  de  tous  les.  fiée  les: 

• Or  les  Livres  de  Moïfe  ont  été 
reçus  pour  finceres  6c  ori- 
: ginaux  dans  k tems  qu’ils 


î 
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furent  écrits,  ôc  ils  ont  pâlie 
. pour  tels  dans  la  fuite  de- 
tous  les  fiëcles  : 

Donc  les  Livres  de  Moïfe/onr 
des  Livres , Ôc  des  A et  es  vrai- 
ment finceres  ôc  originaux;. 

La  majeure  de  cette  démons 
flration  elt  un  principe  clair  ôC" 
évident  dont  tout  le  monde  con- 
vient avec  moy  ^ ôc  je  ne  dois  me 
mettre  en  peine  d’autre  choie  que 
de  faire  voir  par  des  faits  indubi-  /' 
tables  la  vérité  de  la  mineure,  où 
je  fais  l’application  de  l’Axiome 
déjà  reçd;  C’eft-à  dire,  que  je 
dois  montrer  par  une  induction 
bien  fui  vie , ôc  par  le  dénombre- 
ment de  plulîeurs  paflàgcs , que 
Its  Livres  de  Moïle  ont  été  re- 
çus de  tout  tems , ôc  reconnus 

fjour  des  ouvrages  lînceres , Ôc  nul- 
ement  fuppofez.  II  ne  faut  pour 
cela  qu’ouvrir  les  Livres  des  Au- 
teurs Hebreux , ôc  fi  l’on  veut 

C iilj 


7.  Traite  delà  Trente  des  Livres 
même  ceux  des  Auteurs  profa- 
nes : car  il  n’y  a jamais  eu  d’hom- 
me parmi  les  Anciens,  plus  célé- 
bré que  Moife , ni  des  Livres  plus 
connus  que  les  fîens.  Je  commen- 
cerai donc  mon  induéfcion  par  le 
témoignage  des  Auteurs  de  la. 
nation,  qui  ont  eu  naturellemenr 
plus  de  connoiilance  des  Livres 
de  leur  Le^iflateur  : de  * après 
avoir  prouve  par  ceux- là' ce  qui 
efl  contenu  dans  la  fécondé  pro- 
pofition  de  ma  démonftration , je 
paderai  dans  les  pays  étrangers, 
pour  confirmer  la  Ynême  vérité 
par  le  témoignage  de  toute  fortç 
d’Ecrivains  r qui  ont  loüé  le  Lé- 
gislateur desjuifs,  ou  qui  ont  pui- 
fé  dans  fes  Livres  ce  qu’ils  ont 
dit  de  plus  beau  dans  leurs  pro- 
pres ouvrages. 

Et  pour  faire  comme  defeen- 
dre  l’eau  de  la  première  lource, 
l’on  doit  obferver  ce  qui  ell  écrit 
an  chapitre  31.  du  Livre  du  Deu- 
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téronome  voù  nous  Iifons  en  ter- 
mes exprès  que  Moïfie  ayant  écrit 
la  Loi  3 la  donna  aux  Prefires 
enfant  de  Levi,  qui portoient  ly  Ar- 
che à' Alliance  du  Seigneur  r & à 
tous'  le}  Anciens  d'ifraël  i ^ quil 
leur  donna  cet  ordre  : Tous  les  fept< 
ans  3-  lorfque  Tannée  de  la  remife 
fera  venue  ,■  & que  tous  les  Enfant 
dlfrael  J a ffembleront  a La  fête  des 
Tabernacles  3 pour  paraître  devant' 
le  Seigneur  vbtre  Dieu , au  lieu  que 
le  Seigneur  votre*  Di  eu aura- choifi , 
vous  lirex^les  paroles  de  cette  Loy 
que  je  vous  donne  y devant  tout  JJ - 
ra'èl  j tout-  le  peuple  étant  ajj emblè 
pour  les  écouter  r tant  les  hommes^ 
que  les  femmes  v les  petits  enfans  > 
& les  étrangers  qui  fe  trouveront, 
dans  vos  villes , afin  que  les  écour 
tant  ils-  apprennent  à.  craindre  le * 
Seigneur  vbtre  Dieu  3 & qdils  oh— 
fervent  & aceomplijfent  les  ordcru 
nances  de  cette  Loy  ÿ & que  leurs 
enfans  memes  qui  rions  encore  au~ 
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neral , & chacun  d’eux  en  parti- 
culier : &;  quand  ils  parlent  de  la 
Loy  qu’ils  appellent  Thoray  ils  y 
comprennent  la  Genele,  aufiï- 
bien  que  .le  livre  du  Deutérono- 
me. Ce  que  je  dis  effc  connu  de 
tout  le  monde  5 & il  feroit  inutile 
d’en  apporter  des  preuves.  On 
doit  donc  tenir  pour  un  fait  con- 
fiant que  le  s livres  de  Moïfe  ont 
: été  reconnus  ôc  reçus  comme  des 
ouvrages  lînceres , dans  le  tems 
qu’ils  furent  écrits  par  l’Auteur. 

$ 4* 
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Preuves  de  la  vente  des  Zivras 
de  Moïfe  par  les  Auteurs  de  fa 
nation , ou  par  les  Auteurs  fa - 
- trex± 

J e* ri»  i ✓ * *. ' z 

CEs  mêmes  livres  ont  auflî 
palTé  pour  véritables  im- 
médiatement après  la  mort  de 
Moïfe  * &le  livre  de  Jofué  a nur-y 


<*4  T Traite  de  La  Vérité  des  Livret 
que  ce  fait  en  tant  de  maniérés 
differentes , qu’il  faudroit  necef- 
fàirement  le  détruire,  pour  abo- 
lir la  mémoire  6c  l’autorité  de 
ceux  de  Moïiè.  Ge  Héros  de 
l'antiquité-  , plus  grand  fans- 
comparaifon  que  tous  ceux  de  la 
Fable,  6c  des  Hifloires  profa- 
nes , avoit  toujours  dans  le  cœur 
& dans  la  bouche  la  loy  de  Moï- 
fe  y il  la  meditoit  jour  ôc  nuit  j il; 
regloit  fur  elle  toute  fa  conduite  $ 
6t  il  ne  fe.  regardoit  en  tout  que 
comme  un  ferviteur  choifî  par- 
préferance  & plufieurs  autres,, 
pour  faire  executer  ponduelle- 
jnent  toutes  les  ordonnances  de 
cette.  Loy.  Il  eft  dit  dés  le  pre- 
mier chapitre  du  livre  qui  porte; 
fbn  nom,  que  Dieu  Iuy  recom- 
manda en  ces  termes , l’obfèrva- 
rion  de  cette  Loy,  Affermi  fjezçvous 
donc 3 & vous  remphjjez^  d'unegran* 
de  force , afin  que  vous  obfervies ^ 
vous  fajjie^toutçe  qtfordov^ 


de  la  Sainte  'Ecriture.  fy 
ne  la  Loy  que  Moïfe  mon  ferviteur 
vous  a pre fcrite.  Ne  vous  en  détour- 
nez^ Point  ni  à droit  ni  d gauche , afin 
que  vous  agiffîez^avec  intelligence 
en  tout  ce  que  vous  faites-.  Que  le 
livre  de  cette  Loy  ne  s'éloigne  point 
de  votre  bouche  3 mais  ayez^  foin  de 
Le  méditer  jour  & nuit  + afin  que 
vous  obfervies^  & que  vous  faffieo^ 
tout  ce  qui  y eft  écrit.  Ce  fera  alors 
que  vous  rendrez^votre  veye  droite r 
& que  vous  en  aurez^i' intelligence. 
Jofué  luivant  ce  commandement 
de  Dieu , fe  rendit  fort  attentif  à 
obferver  tout  ce  qui  étdt  preferit 
dans  la  loy  de  Moïie  j c’eft  pour- 
quoi il  n’cutr  pas  plutôt  brûlé  la 
vilîe  de  H.  aï , taillé  en  pièces 
tous  les  habitans  y qu’il  bâtit  & 
éleva  un  autel  au  Seigneur  le  Dieu 
fi Ifra'èl , fur  le  mont  Heb  al  r félon 
que  Moïfe  ferviteur  du  Seigneur 
L'avoit  ordonné  aux.  enfans  dJf- 
raël  r & qitil  efl  écrit  dans  le  li- 
vre de  La  loy  die  Mo  'ife  . il  ècri- 


X.  Traite  de  la  Vérité  dei Livres 
vit  au.fjt  fur  des  pierres 3 le  Deute~ 
ronome'  de  la  loy - de  Moife  3 que 
JVCoife  avoit  expo  je  devant  les  en*- 
fans  d I frac l.  Cette  Kiftoire  rapu 
portée  au  ehap.  8.  de  Joiïié,  eft 
une  preuve  demonftrative  de  la. 
lîncerité  des  livres  de  Moïfe , 6c 
du  relpeét  avec  lequel  les  Her 
Breux  a voient  reçu  ces  mêmes 
livres  , êe  les  comèrvoienc  à.  la: 
pofterité. 

Si  je  n’avois  rc/blü  d’éviter  la 
longueur  auffi-bien  que  la  confu- 
sion , je  pourrois  m’érendre  fur  les 
paroles  des  chapitres  12.  23. 

24.  ou  ifeft'parle  des  livres  & de 
la  loy  de  Moïié,  & ou  il  paroît 
même  que  Jofué  imita  ce  faine 
Legillâteur,  en  écrivant  luy-mê- 
me  dans  le  livre  de  la  Loy  du  Sei- 
gneur, les  paroles  de  l’alliance 
qu’il- fit  avec  le  peuple.  Jofué  par 
eCtte  a&ion  couronna  la  fidelité, 
& il  laifla  en  même  tems  un  ar- 
gument invincible,  que  les  livres. 
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dé  la  Loy  etoient  religieulêment 
eonfervez  parmi  les  Hébreux  v 
apres  la  conquête  de  la  Palefti- 
On  peut  donc  conlùlter  les 


ne 


chapitres  que  j’ai  déjà  citez, 5c  l’on, 
y trouvera  la  confirmation  des 
preuves  que  je  tire  du  livre  de 
Jofué , pour  montrer  par  des  faits 
inconteilables , que  les  Livres  de* 
M o'ife  palïoient  alors  pour  fin-, 
ceres  êc  originaux.. 

* Toute  l’hiftoire  du  livre  des 


Juges  peut  aufiî  être  regardée 
comme  un  véritable  Commen- 
taire des  livres  de  Moi  Ce.  Gette 


Hiftoire  ne  nous  parlé  par  tout 
que  d’une  vicilïkude  de  biens  ôc 
de  maux,  de  profperitez  ôc  d’ad- 
verfitwZ , de  paix  ôc  de  guerre,  fé- 
lon que  les  Ifraëlites  ïe  détour- 
noient de  robfervation  de  la  loy 
de  Moïle  5 ou  que  touchez  d’un 
véritable  repentir , ils  rentroient 
dans  la  pratique  de  ces  mêmes> 
ordonnances.  Moïfe  leur  avait 
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prédit  qu’ils  abandonneraient  le 
culte  du  Seigneur , 6c  que  cette 
impiété  leur  attircroit  des  châti» 
mens  6c  des  miféres  extrêmes  .-  mais 
ces  menaces  n’empêchereiït  point 
ceux  qui  n’avoientr  pas-  été  té- 
moins de  tous  les  prodiges  que 
Dieu  avoit  faits  en  leur  "faveur,, 
pour  les  rendre  maîtres  du  païs 
qu’ils  polTedoient , , de  tomber 
eans  l’idolatirie , ni  d’adorer  les 
dieux  des  Ghanaaéens^  Le  Sei~ 
prieur  donc  étant  en  colere , comme 
il  eft  marqué  au  chapitre  fécond, 
Us  donna  enfroyer&  Les  Lima  en* 
tre  Les  mains  de  leurs  ennemis.  Dt 
quelque  cbtk  qtdiLs  allaffent , Lu 
main  du  Seigneur  était  fur  eux  , 
comme  Le  Seigneur  le  Leur  avoitdity 
& comme  il  Le  leur  avoit juré  ils 

tombèrent  en  des  miferes  extrêmes 'r 
Ils  furent  afîiijettis  aux  peuples 
voifins  qu’ils  n’âvoient  pas  voulu 
exterminer,  félon  lé  commande* 
ment  exprès  qu’ils  en  a voient 
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■^û  5 de  le  Seigneur,  dit  l’Ecriture, 
chap.  3.  f.  4..  I ai  fia  ces  peuples 
pour  éprouver  ain fi  Ifiaël , & pour 
voir  s* il  obéirait , ou  ?il  n'obeïroit 
pas  aux  commandemens  du  Sei- 
gneur qtiil  avoit  donnez^  h leurs 
peres  par  Moi  fi  De  forte  que  les 
cinq  Princes  des  Philiftins,  tous 
les  Chananéens , les  Sidoniens , 
•les  Hevéens,  les  Rois  d’e  'Syrie*, 
des  Moabites,  & plusieurs  autres, 
furent  employ  z à châtier  les  If 
-raëlites,  lorfqu’ils  abandonnoieiït 
IeurIoy,&:  la  pratique  des  ordon- 
nances du  Seigneur.  Si  Pon  prend 
donc  la  peine  de  confronter  les 
derniers  chapitres  du  Deutcro- 
nome  avec  les  livres  des  Juges, 
l’on  verra  dans  ce  dernier,  le  dc- 
velopementou  TaccompliiTement 
de  tout  ce  qui  eft  annoncé  par 
avance  dans  les  autres  : & par  là 
on  aura  des  preuves  évidentes  de 
la  vérité  des  livres  de  Moïfe,  qui 
ne  pouvaient  être  inconnus  à un 


■yo  1.  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
peuple  donc  le  malheur,  ou  h 
proiperité  étoit  une  explication 
trop  fenfible  de  ces  . mêmes  li- 
bres. 

Les  quatre  livres  desRois,quicon- 
.duifent  l’hiRoire  des  J uifs  jufqu’au 
tems  de  leur  captivité  en  Babylo- 
ne , nous  fburniiTent  encore  toute 
forte  de  preuves  évidentes  6c  dé- 
monftratives , pour  convaincre  les 
-plus  opiniâtres  de -la  tradition  non 
interrompue  des  livres  de  Moïfe, 
,qui  ont  pafTé  dans  toute  la  fuite 
des  fiecles  pour  des-ouvrages  fin- 
*ceres6c  originaux.  Et  quand  bien 
même  les  livres  des  Rois  ne  nous 
<foumiroient  pas  des  pafïàges  for- 
>mels  pour  prouver  cette  vérité  , 
des  deux  livres  appeliez  rarali - 
pomenes , fiippléroient  aifément 
.à  ce  defaut  Mais  dans  les  uns  6c 
.dans  les  autres  ily  a tant  de  beaux 
endroits  qui  rendent  témoignage 
.aux  livres  de  Moïfe,  que.j’appre- 
Jienderois  d'en  accabler  le  Le- 
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Htær  fi  je  les  rapportois  tous  ici 
en  détail.  Je  choifirai  donc  entre 
plufieurs  Hiitoires  celles  qui*  pa- 
rodient les  plus  remarquables , & 
des  plus  propres  au  lùjet  prefent.* 
ians  confondre  neanmoins  l’ordre 
des  tems , qui  demande  que  je 
-commence  d’abord  par  de  pre- 
mier livre  des  Rois,  où  il  eft  par- 
dé  de  Saul,  qui  eft:  aufii  le  premier 
qui  a gouverné  le  peuple  ae  Dieu 
„en  qualité  de  Roy  ou  de  Monar- 
que. Ce  malheureux  Prince  e£fc 
lui-même  une  preuve  bien  fii- 
nefte  de  la  fincerité  des  livres  de 
Moïfe,  puisqu’il  ri’a  été  reprouvé 
-qua  caule  qu’il  refufa  de  fe  rendre 
‘.exact  à exécuter  ce  que  Moïle 
.avoit  prophetilë  long- tems  aupa- 
ravant. Chacun  peut  voir  au  cha- 
pitre iy  du  i.  livre  des  Rois,  l’or- 
are  que  Saiil  reçut  d’exterminer 
entièrement  les  Araalecites  : mais 
perfonne  ne  fçauroit  donner  rai- 
ion  de  la  feverité  des  jugenaens  de 


ji  T.  Traité  de  la  Vérité  des  Livret 
•Dieu  à Ton  égard , s’il  n’a  dans 
l’efprit  une  idée  de  ce  qui  eft  écrit 
tant  au  chapitre  17.  de  l’Exode  , 
.qu’au  chapitre  2.5.  du  Deutéro- 
jaôme.  Saül  étant  monté  fur  le 
thrône , ne  commença  pas  fans 
.doute  à regner  par  un  violement 
-deialoÿ  de  Moïfe,  qui  Iuy  or- 
donnoit  de  décrire  de  fa  propre 
main.,  ou  de  faire  écrire  par  un 
.autre , le  livre  du  Deutéronome, 
afin  qu’il  pût  l’avoir  toujours  de- 
vant les  yeux  comme  la  réglé  de 
toute  fa  conduite.  Il  ne  pouvoit 
donc  pas  ignorer  qu’en  épargnant 
A gag  Roy  des  Amalecites  ,&  re- 
’ fervant  un  riche  butin  fous  de  faux 
prétextes  de  pieté  &.  de  religion, 
il  • défobeïffoit  au  commande- 
ment exprès  de  Dieu,  qui  vouloit 
qu’on  fift  pafier  cette  nation  au 
fil  de  fépée , fans  épargner  ni 
hommes,  ni  bêtes ^ & ians  fo  re-- 
ferver  quoy-que  ce  foit  de  tout 
le  burin  qui  en  pouvoit  demeurer 


de  la  Sainte  Ecriture . 73 

eprés  la  victoire.  Lors  donc  que  le 
Seigneur  vous  aura  fait  jouir  de  la 
faix  dans  la  terre  qu'il  vous  a pro- 
mife  3 vous  exterminerez^ le  nom 
dkAmalec  de  déjfousle  Ciel.  Prenez^ 
bien  garde  de  ne  le  pas  oublier.  O’eft 
ainfl  que  Dieu  s’explique  par  la 
plume  deMoïfejôc  Saül  étoit  trop 
heureux  5 que  Dieu  l'eût  choili 
pour  l’exécution  de  ce  deffein  , 
quatre  cens  ans  après  avoir  dé- 
claré fa  volonté  touchant  la  ruL 
ne  de  ce  peuple.  Nous  parlerons 
encore  une  fois  de  ces  deux  en- 
droits des  Livres  de  Moïfe , 
lorfque  nous  en  prouverons  l’mf 
piration  par  des  témoignages 
prophétiques,  dont  ceux- cy  ne 
font  pas  des  moins  remarqua- 
bles. 

David  qui  fucceda  à Saül  dans 
le  Royaume  d’Ifraël , Ce  montra 
plus  religieux  en  l’exaété  obfer- 
vation  des  lois  établies  dans  les 
livres  de  Moïfe  : car  il  eut  un. 
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*74  !•  Traité  de  la  Vérité  des  Zivres 
très  grand  foin  que  les  Prêtres 
s’aquittalTent  de  leurs  devoirs  en- 
vers le  JDieu  de  Jacob  , & qiiils 
offrirent  continuellement  des  holo- 
cauftes  au  Seigneur  for  l'Autel  d*- 
flinè  à ces  fortes  de  facrifices  tant 
de  matin  que  le  foir foivant  tout 
ce  qui  efi  ordonné  dans  la  Loy  que 
le  Seigneur  a preferite  à Ifrael.  Ce 
tpaflage  qui  eft  pris  du  Chap.  16. 
'ÿ.  40.  du  1.  Livre  des  Paralipo- 
menes  , nous  fait  allez  connoitre 
.que  les  ordonances  de  l’Exode 
v£t  du  Levitique  étoient  religieu- 
fement  obfervées  fous  ce  grand 
•Prince.  Mais  l’endroit  qui  me  pa- 
roît  le  plus  beau  de  tous , pour 
montrer  que  du  tems  de  ce  Roy 
Prophète  ^ les  Livres  de  Moïle 
étoient  reçus  parmi  les  Hebreux 
avec  un  profond  refped  , font 
ces  paroles  du  Chap,  z.. du 3.  Livre 
iâes  Rois  ■:  Le  jour  de  la  mort  de 
David  étant  proche  , il  donna  ces 
.avis  à Salomon  fon  JFils9  & H éuy 
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^dit  : Me  voicy  venu  au  terme  ou 
tous  les  hommes  de  la  terre  doivent 
enfin  arriver.  Soyez^  ferme  çf  hom- 
me de  cœur.  Obfervez^  tout  ce  que 
le  Seigneur  vbtre  Dieu  vous  a 
Commande . Marchezfians fes  voy es. , 
garde  Je  s ceremonies  fes  préceptes , 
Je  s ordonnances  & fes  Loix ^ félon 
qu'il  eft  écrit  dans  la  Loy  de  Moi- 
fe  j afin  que  vous  vous  conduifiez^ 
fagement  en  tout  ce  que  vous ferez, ^ 
& que  vous  pui.fjiez^  reüfjir  dans 
toutes  vos  entre pri fes.  CPeft  adiré 
♦que  David  recommande  à /on 
foccefleur  la  pratique  exa&e  de 
ce  qui  eft  écrit  au  chapitre  dix- 
feptiéme  du  Deutéronome , où 
Pon  jteut  voir  tout  ce  que  Dieu 
commandoit  à celui  qui  ièroic 
^établi  Roy  for  fon  peuple.  Mais 
'Salomon  oublia  trop  tôt  ce  que 
fon  pere  Iuy  avoit  ft  fort  recom- 
mandé avant  que  de  mourir  - puis- 
qu’il a efté  prévaricateur  de  tou- 
tes les  Lois  de  fon  Dieu  > & qu*iA 
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•76 1.  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
mous  a laifle  un  exemple  terrible 
•de  l’inconftance  ôc  de  la  foiblefle 
du  cœur  humain , qui  apres  avoir 
été  rempli  d’une  profonde  fagef- 
ie,  tombe  tout  d’un  coup  dans  de 
ü grands  excès  de  folie  , qu’on 
auroitpeine  à les  croire , fi  la  Sain- 
te Ecriture  n’en  rendoit  elle-mê- 
me un  iidéle  témoignage. 

Il  y a quelque  chofe  de  trop 
•particulier  dans  i’hifloire  du  Roy 
Jofaphat,pour  ne  pas  y faire  quel- 
que attention  dans  la  fuite  de 
mes  preuves.  On  doit  donc  re- 
marquer que  ce  grand  Prince  fit 
faire  une  efpece  de  Million,  dés 
Ja  troifiéme  année  de  fon  .régné. 
Le  chapitre  dix-feptiéme  du  I L 
Livre  des  Paralipomenes  nous  en 
a confervéla  mémoire.,  6c  mar- 
qué toutes  les  circonftances  en 
quatre  ou  cinq  verfets  qu’il  dî 
. important  de  rapporter  tous  en- 
tiers. Comme  fon  cœur  è toit  plein  de 
feue  & de  zgle  pour  L'obfervatim 
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dès  préceptes  du  Seigneur^  il  fit  ab  * 
batre  dans  Juda  les  hauts  lieux  3 fr- 
ies bois  ( confacrez  aux  idoles.  ) 
La  troisième  année  de  fon  régné  il 
envoya  des  premiers  Seigneurs  de  fit 
Cour  5 f avoir  Benhail , ObdiasT 
Zacharie  , Nathanaël , fr  Mi~- 
chèe  , pour  infiruire  dans  le's  Villes • 
de  Juda . Il joignit' à eux  les  Levi - 
tes  Sèmèias  Nathanias , fr  Za~ 
badias  ^Afaël  Y Semiramoth , fr 
Jonathan  3 Adonias , Thobias  , fr 
7* bobadonias \ tous  Lévites  - fr  lès 
JJrètres  Elifamafr  Ioram  : fr  ils 
infiruifoienttout  le  peuple  de  Juda 
fr  portoientavec  eux  le  Livre  de 
la  Loy  du  Seigneur  : fr  ils  alloient 
dans  toutes  les  villes  de  Iuda3  fry 
enfeignoient  le  peuple.  Ainfi la  ter* 
reur  du  Nom  de  Dieu  fe  répandit 
dans  tous  les  royaumes  qui  èt oient 
aux  environs  de  Juda 5 de  forte  qu*  ils 
ri o foi ent  prendre  les  armes  contre 
Iofaphat.  Ces  Princes  donc , ces 
Lévites*  &ces  Prêtres portèrent 
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7#  1.  Traite  de  la  Vérité  dès  Livret  - 
avec  eux  le  Livre  de  la  Loy  du; 
Seigneur  , &.  ilsinflruifirent  tous 
les  peuples  des  villes  de  Juda 
avec  tÆnt  deluccez,  que  la  ter- 
reur du  Nom.de  Dieu  fe  répan- 
dit par  tout,  fur  les  peuples  voi— 
fins.  C’eft  aufii  ce  queMoïfe  leur 
avoit  promis  particulièrement  au 
chapitre  onzième  du  Deutéronô. 
me,  où  il  leurparloit  des  bénédi- 
ctions que  Dieu  répandroit  dans . 
toute  la  faite  des  fiécles , far  ceux 
qui  obferveroient  avec  exactitude 
le'  ordonnances  contenues  dans 
Tes  Livres.  Jofaphat  donc  & tous- 
Les  fajets  reconnoifibient  les  Li- 
vres de  Moïfe  pour  fincéres 
pour  originaux.  Audi  les  ont-ils 
toujours  regardez  comme  les 
monumi  nsde  leurHiftoire  £c  de 
leur  Religion. 

• Quoy  qi’Amafias  Roy  déjà- 
da  ne*  fit  pas  tout  ce  qui  étoit  ju- 
fle  devant  le  Seigneur  , comme: 
avoit  £ijc  David  fonpere  , il  eut- 
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pourtant  du  • refpect  pour  la  Loy 
de  ce  même  Seigneur  , lorfqu’rl 
mit  des  bornes  à fa  vangeance , 
& qu’il  fe  contenta  de  faire  mou- 
rir les  auteurs  de  la  mort  de  fou 
perejoas,  fans  étendre  le  liipli- 
ce  jufque  fur  leurs  enfans.  C’elt 
ce  que  nous  apprenons  du  cha- 
pitre 14.  du  4.  Livre  des  Rois,, 
où  il  effc.dit  : Lorfquil  eut  affier?j2i 
Jon  régné , il fit  mourir  fe  s fierviteurs 
qui  avoient  tuè  le  Roy  fon  pere^ 
mais  il  ne  fit  y oint  mourir  les  enfans 
de  ces  meurtriers  , félon  ce  qui  e(l  ' 
écrit  au  Livre  de  la  Loy  de  Moi  fie  y 
& félon  cette  ordonnance  du  Sei- 
gneur: Les  y ères  ne  mourront  point 
pour  les  fils , & les  fils  ne  mourront 
point  pour  les  peres  , . mais  chacun 
mourra  dans  fon  pechè.  Cette  or- 
donnance eft  écritte  au  chapitre  * 
24  du  Deutéronome,  qui  étoit 
par  confèquent  reçu  long  tems.ï 
après  la  mort  de  David  &:  de  Sa- 
lomon* 
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8 o T.  Traite  de  la  Vérité  des  Livrer 
Quelque  éclatâns  que  foienc 
tous  ces  témoignages  dont  je  me 
fuis  déjà  fervi  en.  prouvant  la  fin- 
ceriré  8c  l’autorité  des  Livres  de 
Moïfe , reçus  de  tout  tems  parmi 
les  Hebreux  , je  puis  dire  que 
l’hiftoire  du  faint  Royjofias  nous 
en  fournit  un  qui  furpafle  en  évi- 
dence tous  les  autres.  Et  j’ofe  dire 
fans  crainte  de  me  trop  avancer, 
que  l’endroit  que  je  vais  rappor- 
ter, fïiffit  luy.feul  pour  permader 
efficacement  la  vérité  qui  fait  le 
fujet  principal  de  ce  Traité..  Si 
l-o  ii  y volt  l'éloge  de  ce  Prince 
incomparable,  il  n’efl  fondé  que 
fur  le  refpeét  qu’il  avoit  pour 
toute  la  Loy  de  Moïfe  : Si  l'on 
y confulte  une  illuflre  Prophe- 
tefïe c’eft  pour  apprendre  d’elle 
la  volonté  de  Dieu  touchant 
le  menaces  des  Livres  de  Moï- 
fc: enfin  fi  le  Roy  déchire  fès  véte- 
mens , 8c  s’il  engage  tous  fes  fu- 
j :ts  par  un  ferment  folemnel  de 
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ne  plus  fervir  à des  Dieux  étran- 
gers, ce  n’eft  qu’aprés  avoir  fait 
la  ledure  des  Livres  de  Mo'ïfe^ 
Ce  qui  montre  avec  une  entière 
certitude  qu’il  n’ÿavoitrien-  de 
plus  authentique  que  la  Loy  de 
Moïfe,  dans  le  tems  que  les  Juifs 
alloienc  être  tranfportez  en  B a-» 
bylone.  Voicy  done  ce  que  nous 
liions  dans  le  dernier  Livre  des 
Rpis,  & dans  celuy  des  Parali- 
pomenes  : il  rfy  a point  eu  avant' 
Jojias  de  Roy  qui  luy  fut femblable^ 
& qui  fait  retourné  comme  luy  au 
Seigneur  de  tout  fon  cœur , de  toute 
fon  ame , & de  toute  fa  force  , félon  • 
tout  ce  qui  efi  écrit. dans  la  Loy  de. 
JAoife , & il  ri  y en  a point  eu  non  ' 
plus  après  luy»  Cefut-là  le  fruit  de 
la  ledure  au  Deutéronome  que 
le  grand  Prêtre  Melcias  avoït  trou - 
'vc  dans  l?  temple  du  Seigneur  y 8C 
qu’on  y avoit  peut-être  caché 
pendant  que  l’impie  Manalle  tra- 
vailloiL  à détruire.  & à abolir  Le 
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4%  82  I.  Traite  de  la  Péri tè  des  Livres 
culte  duvray  Dieu,  pourfe  pion, 
ger  avec  tout  Ton  peuple  dans  les 
abomina  tiîonscte  l’ïdoIatrie.Quoi^ 
qu’il  en  loit , le  Livre  de  la  Loy  fut 
trouvé  parHelcias , 5c  lù  devant 
le  Roy  par  Saphan  iecretaire  du 
Temple  du  Seigneur  , enfuite  le 
Roy  le  lut  luy  - même  devant 
tout  le  peuple  de  Jerufalemj  5c 
il  voulut  qu’ils  promilTent  tous- 
avec  ferment  d’obferver  religieu- 
fement  toutes  les  ordonnances,, 
5c  d’accomplir  toutes  Les  paroles 
de  L'alliance  qui  ètoient  écrites  dans 
ce  Livre.  On  n’â  qu’à  confulter 
les  chapitres  22.  8c.  23.  du  I V._ 
• Livre  des  Rois , 5c  le  34,  du  1 1., 
Livre  des  Paralipomenes  , pour 
y trouver  tous  ces  faits  marquez: 
avec  des  circonftances  li  précifes,, 
qu’il  faudroit  renoncer  5c  à la 
railbn , 5c  à la  bontfe  foy  , fi 
l’on  pretendoit  après  ces  preu- 
ves di/puter  encore  fur  l’autorité 
que  les  Livres  de  Moïfe  ont  eue* 
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parmi  les  Hebreux  depuis  qu’ils 
furent  écrits  par  ce  faint  Le- - 
giflatéur , julqu’au  tems  de  la 
captivité  des  Juifs  en  Babylone,  . 
qui  arriva  peu  d’années  après  la 
mort  de  Joflas.  . 

Pendant  cette  même  captivi- 
té, qui  dura  foixantc&;  dix  ans, 
les  Livres  deMoïfene  perdirent 
point  leur  piémiere  autorité,  & : 
l’on  pouvoit  dire  d’eux  ce  que 
faint  Paul  a dit  de  puis  de  la  prédi- 
cation de  l'Evangile , que  la  para- 
le  de  Dieu  n eft  jamais  captive . 
Caries  Juifs  les  regardèrent  tou- 
jours comme  les  véritables  Ou- 
vrages de  leur  faint  Legiflateur  5 .. 
& l’état  pitoyable  où  ils  £è  vo- 
yoient-  réduits  leur  rendoit  ces 
Livres  plus  faints  de  plus  vénéra- 
bles * .parce  qu’ils  y trouvoient 
les  prédi&ions  des  vengeances  • 
que  la  jufte  colère  de  Dieu  exer-  - 
çoit  alors  fur  eux  à caufe de  leurs 
propres  pechez,, • de  desimpietez  ' 
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$4^-  Traite  de  la  Vérité  des  Livres 
de  leurs  peres.  L’hiftoire  de  Su> 
faune  nous  apprend  auflî  quelle 
fut  élevée  par  iesparens,  félon  les 
ordonnances  de  la  Loy  de  Moïfe  > 
de  le  livre  de  Baruch,  qui  vivoie 
en  même  tems  , reconnoît  que 
toutes  les  calamitez  dont  les  Juifs 
fe  fentoient accablez , étoient  les 
mêmes  dont  Moïlê  a parlé  dans 
le  Deutéronome.  H cite  de  plus 
quelques  paroles  du  Levitique 
dans  la  prière  qu’il  failoit  à Dieu 
pour  la  délivrance  defon  peuple; 
& il  dit  cecy  : Comme  vous  P ave  2^ 
témoigné  far  la  flume  de  votre 
ferviteur  Moïfe , dans  le  tems  que 
vous  luy  ordonnâtes  décrire  votre 
Loy  devant  les  enfans  dé  J fra  'ël. 

Mais  quand  nous  n’aurions  pas 
dans  Baruch  des  témoignages 
très- clairs  pour  foûtenir  la  tradi- 
tion con fliante  des  livres  de  Moï- 
fe , même  pendant  la  captivité  des 
Juifs  en  Babylone,  pourra  - ton 
en  former  le  moindre  doute  fi 
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Ton  jette  les  yeux  fur  La  perfonne 
d' Efdras  y ou  fur  quelque  page  de 
fon  Livre?-  lia  paru  au  milieu  des 
Juifs  comme  un  autre  Moïfè  y&c 
s'il  nrà  pas  rétabli  de  nouveau 
toute  l’Ecriture  de  l’ancien  Tefla- 
ment  , félon  l’opinion  de  plu- 
fieurs  Anciens  5 il  a eu  foin  dus 
moins  d’en  chercher  les  exem- 
plaires , 6c  d’en  faire  un  recüeil 
que  les  Sçavans  appellent  aujour- 
d’huy  j le  Canon  d' Efdras  : tantles 
Livres  fàcrez  font  redevables  à 
ce  grand  homme.  Audi  n’y  eut-il 
jamais  de  Prêtre  plus  capable  de 
cet  emplov  que  le  même  Efdras. 
Il  ètoit fils  de  Saraias  grand  Pon- 
tife j il  était  Do&eur  & fort  habile 
. dans  la  Loy  de  Moife  que  le  Sei- 
gneur Dieu  avoit  donnée  à Ifraël: 
ôc  pour  Elire  fon  éloge  en  peu  de 
mots  avec  l’Ecriture  , c’étoit  un 
homme  qui  avoit  préparé  fon  cœur 
pour  rechercher  la  Loy  du  Seigneur  y 
& pour  exécuter  & enfeigner  dans 
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Jfra'èl  fes  préceptes  fa  fes  Ordonnan- 
ces. L’intelligence  qu’il  avoir  de  la  . 
Loy  de  Mo'iïe  étoit  reconnue  des 
Rois  de  Perle  mêmes , & Arta-  - 
xercés  dans,  fa  Lettre  en  forme 
d’Ecfit  le  qualifie  de*  la  forte  au.  ? 
Chapitre  7.  dulLi  Livre  qui  porte  • 
lé  nom  d’Efdras  : Art, a xercés  Roy 
des  Rois , à Efdras  Prêtre  fa,D°-  - 
Pleur  tre s -fç avant  dans  la  Ly  du 
Digu  du  Ciel',  filut.  Et  d’abord. i 
après  j vous  êtes  envoyé  par  le  Roy 
fa  Tpar  fes fept  Confeillers , pour  vi-  - 
fter  la  judée  fa  Ierufalem  relon  la. 
Loy  de  vbtre  Dieu  dont  vous  êtes  \ 
trcs-infiruit  . fac.  Dieu  prévint  le  : 
cœur  de  ceRoy  en  faveurd’Efdras 
d’une  manière  11  particulière*  que 
ce  Prince  luy  donna  lé  pouvoir  . 
de  punir  tous  les  Juifs  qui  n’ob- - 
ferveroient  pas  la  Loy  deMoïiè  ; - 
Quiconque  nobfervera  pas  exa:le-  . 
ment  la  Loy  de  vbtre  Dieu , facet- 
te Ordonnance  du  Roy  a il  fera  con-  -, 
damné  ou  a la  mort , ou  à l'exil, L*  ou. 
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a une  amande  (ùr  fon  bien , ou  à la 
prifon.  Voilà  donc  un  Roy  idolâ- 
tre protecteur  de  la  Loy  de  D i eu , 
8c  des  ordonnances  des  Livres  - 
de  Moïfe  : Us  étoient  par  confe- 
quent  reçus  alors  pour  des  Ou- 
vrages  très  finceres  8c  nullement  - 
fufpects  de  quelque  fûppofîtion^ 
ou  fauÆèté  r 8c  l’édit  d’Arraxer- 
cés  confervé  dans  les  Archives  - 
des  Rois  de  Perle  ne  lé  te  moi-  - 
gnoit  pas  moins  , que  le  Temple  - 
de  Jeruiàlem  rebâti  par  l’ordre 
de  ^ y rus  , de  Darius , 8c  du  mê- 
me Artaxercés.  Ce  font  touvdes  . 
faits  conftans  , 8c  qu’il  n’eft  pas 
neceflàire  d’expliquer  plus  au 
long  ,,  pour  être  convaincu  de 
Pautorité  qu’avoient  les  Livres  de 
Moïfe  parmi  les  Juifs  qui  vivoienc 
• fous  la  domination  des  Rois  dont 
nous  parlons. 

J?  ne  penfo  point  qu’on  puifle 
fouhaitter  des  preuves  plus  évi- 
dentes , ou  des  argumens  plus 
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demonftratifs  dé  la  proportion 
que  j’ay  avancée  touchant  la  traç- 
ai ti on  confiante  des  Livres  de 
Môïfe , reçus  de  tourtems  parmi 
les  Hebreux.  On  a déjà  vu  que 
malgré  les  impietez  de  l'idolâtrie* 
malgré  le  renverfèment  de  leur 
V ille  & de  leur  Royaume  y &:  mal- 
gré les  calamitez  mêmes  d’une 
generale  6c  très  - longue  captivi- 
té , ces  Livres  fe  font  toujours 
confervez  au  milieu  de  tant  de 
malheurs  , 6 1 n’ônt  rien  perdu  de 
l’autorité  qu’ils  avoient  pendant 
que  le  Royaume  des  Juif*  étoit 
le  pIusflorifTant , & pendant  qu’il 
étoit  gouverné  par  des  Princes 
très -attachez  au  culte  du  vray 
Dieu.  Mais  fi  l’on  pouvoit  ajou- 
ter quelque  clarté  , ou 'donner 
une  nouvelle  force  à des  faits  in* 
dubi tables  , à des  paflages  for- 
mels, èc  à des  preuves  qui  fautent 
aux  yeux  ^ le  Livre  de  Néhémie, 
qui  pafTe  fous  le  nom  de  fécond 
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Livre  d’Efdras  , pourrait  luy  leul 
fùppléer  tout  ce  qui  nefe  trouve- 
rait pas  dans  les  autres.  Je  ne  dois- 
donc  pas  le  palier  fans  en  allé- 
guer du  moins  quelques  endroits 
en  confirmation  de  ce  que  je 
viens  de  dire  & de  prouver.  Et  en 
effet  rien  ne  fait  plus  à mon  fa- 
jet  dans  toute  l’Ecriture , que  ce 
qui  eft  rapporté  au  Chapitre 
huitième  du  Livre  dont  nous 
parlons  • car  il  commence  par  des 
paroles  qui  font  une  preuve  de- 
monftrative  dp  tout  ce  que  je 
foûtiens  icy  contre  les  elprits 
forts  : Au  feptième  mois , dit.  l'E- 
criture , les  Enfans  dÜ lfrael  qui 
étaient  dans  leurs  Villes  , s'ajjem - 
hlerent  tous  comme  un  feul  homme 
dans  la  pl ace  qui  eft  devant  la  por- 
te des  eaux.  Et  ils  prièrent  Efdrai 
Do  fleur  de  la  Loy  , d'apporter,  le 
Livre  de  la  Loy  de  Afoije  que  le 
Seigneur  avoit  prefcrite  à IftraëL 
Efdras  Prêtre  apporta  donc  la  Loy 
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■devant  ïajfemblêe  des  hommes  & 
des  femmes  , & de  tous  ceux  qui 
Louvoient  l'entendre , le  premier  ' 
jour  du fepticme  mois...  Et  il  lut  dans 
ce  Livre  clairement  & difiimle — 
ment  au  milieu  de  la  place  qui  ètoit 
devant  la  porte  des  eaux  , depuis  le'- 
matin  jufqu  d midy  , devant  les 
hommes  fies  femmes  & les  Sages  j 
& tout  le  peuple  avoit  l'oreille  at- . 
tentive  à la  leHure  de  ce  Liure 3 SCC. . 
Qoe  ceux  donc  qui  cachent  de  • 
trouver  dés  raifons  pour  fe  per- 
fùaderque  les  Livres  de  Moïfe' 
pourroient  bien  avoir  été  fiippo-- 
fez,,  ouvrent  enfin  les  yeux  pour: 
faire  ces  reflexions  avec  un  (ça- 
wvant  homme  : C’efl  une  choie  > 
» ad  m i rable  & tres-capa  ble  fans  , 
>x douce  de  nous  confondre,  de 
«.voir  la  difpoflcion  où  étoient- 
>*ces  peuples  fur  le  fujet  de  la 
y>  Loy  de  Dieu  Ce  font  eux  pre~ 
j^miérement  qui  demandent  ai 
vvEi'dras , quil  leur  apporte  cet- 
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te  lainte  Loy,  8c  il  n’èft  pointu 
necelîaire  qu’on  les  p relie  de  « 
iféntendre.  Mais  s’ils  s’empref-  u 
foient  de  la  connoître , c’ellu 
qu’ils  étoient  convaincus  parce-- 
tant  de  funeftes  experiences,que  u 
tout  leur  bonheur  dépendent  «t. 
de  l’oblerver  avec  loin > comme  u< 
là  réglé  que  le  Seigneur  leur  tu 
avoit  Prefcrite  , & qui  pouvoit  ce. 
lèule  les  rendre  heureux. , Se-  tu 
condement  ils  font  paroître  unect< 
* attention^  extraordinaire  en 
l’entendant  lire.  En  troifiém e et 
lieu,  ils  témoignent  un  profond  <« 
relped  pour  cette  divine  Parole* « 
le,  Iôrfqu’ils  attellent  très -hau- et- 
tement  ,.  qu’ils  en  reconnoilFint >», 
la  vérité  , Ôc dorique  fe pnfler-  vu 
fiant  en  terre  ,ilj  adorent  T)ieu  . « 
comme  leur  parlant  luy-mê  « 
me.  Enfin  connoifiantcombien  et* 
ils  étoient  coupables  d’avoir  et. 
violé  des  ordonnances  fi  divi-  c< 
nés , ilss’àttriltent , ils  gemüTenttcu 
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» & ils  fondent  en  larmes  jufqu’ar 
» avoir  beloin  que  Néhémie  8c 
» Efdras  les  conlolent  8c  les  en- 
wcouragent.  Que  l'autorité  de^ 
cette  Loy  étoit  donc  bien  gran- 
de parmi  ce  peuple»  Et  peut  ont 
feulement  penfer  que  des  Li- 
vres foupçonnez  de  quelque 
fuppolition  ou  de  quelque  falfr- 
fication , euffent  jamais  trouvé 
tant  de  créance  dans  l’efpric  de 
tous  les  îïraëlites,  parmi  iefquels 
il  y avoit  des  perfonnes  d’une  * 

Er  obi  té  très- reconnue.,  -8c  d’une 
igefTe  confommée  tels  par 
exemple  qu’étoient  Efdras  &Né- 
Lémie  , dont  les  Rois  de  Perle 
ont  admiré  les  vertus  » 8c  loué  la 
conduite  par  des  a&es  publics? 
Ce  leroit  tres-afiurément  une 
véritable  folie  que  de  vouloir- 
foûtenir  que  des  gens  de  ce  ca- 
ractère n’avoientpas  le  bon  fens: 
C’eft  pourtant  ce  qu’il  faut  dire 
peceflairement  r fi  Ton  prétend 
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-que  du  tems  d’Efdras  6c  de  N é- 
Kémie  ^ les  Livres  de  Moïfe  n’ont 
pas  pafTé  pour  des  Ouvrages  fîn- 
céres  6c  originaux. 

Les  Siècles  fuivîns  n’ont  *ien 
changé  ni  dans  ces  Livres  , ni 
dans  l’efprit  du  peuple  qui  les 
eonfervoit  toujours  avec  refpeéfc,, 
quoiqu’il  fè  détournât  trop  fou- 
vent  de  là  pratique  de  ces  laintes 
- ordonnances.  Lapréface  de  l’Au- 
teur qui  nous  q.  donné  en  Grec 
le  Livre  de  V Ecclefiaftique , 6c  qui 
’çtfint  en  Egypte  du  tems  du  Roy 
Ptolcmée  furnommé  Everqyte , 
n’a  rien  omis  de  ce  qui  peut  con* 
tribuer  à nous  faire  connoître  la 
tradition  des  Livres  de  • Moïfe , 
& même  de  tout  l’Ancien  Tefta- 
ment.  Mon  ayeul  Je  fus  , dit  cet 
Auteur  , s* étant  appliqué  avec 
beaucoup  de  foin  & de  diligence  à la 
.leHure  de  la  Loy  , des  Prophètes , 
des  autres  Livres  que  nous  avons 
rj fû  de  nos  peres9  prit  au  fi  refolu - 
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tion  d'écrire  luy-mème , & de  don- 
ner des  inftruttions  touchant  la  ma- 
nière de  fe  conduire  fomentent 
il  reconnoît^onc  qu’ils  avoient 
reçu  de  leilrs  Per.es  le  Canon 
à* tfdras  , qui  efl  divifé  en  trois 
•Ordres  ou  en  trois  ClalTes  de  Li- 
bres , dont  la  première  contient 
la  Loy  ou  les  cinq  Livres  de  Moife  J 
ia  fécondé  les  Livres  que'les  Juifs 
appellent  Prophètes  5 8c  la  troifié- 
me  tous  ceux  qu’ils  nomment 
Cetuvim  , c’èft  à dire  Ecrits.  Les 
Auteurs  de  tous  ces  Ouvrages 
font  loüez  pour  laçlujfpart  dans 
le  corps  de  ce  meme  Livre  de 
il  Ecclefiafi  que , 8c  il  y eft  parle 
fou  vent  de  la  Loy  deMoïfe,  com- 
me au  Chapitre  24.  f.  33.  & au 
Chapitre  45.  qui  commence  par 
l'éloge  particulier  de  Moïfe , 8c 
delà  Loy  de  vie  qü’il  leur  a don- 
née. Je  ne  m’étends  pas  for  ces  té- 
moignages , qui  font  trop  clairs 
par  eux  - mêmes,  pour  m’obli-' 
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^er  à d'autres  reflexions,  qua 
-celles  qu'on  peut  demander  dans 
des  citations  fidèles  , où  il  fiijfit 
de  marquer  les  endroits  qui 
prouvent  évidemment  le  fait 
qu'on  a mis  en  queftion. 

Je  pourrois  en  dire  autant  des 
'Livres  des  Machabées 8c  me 
.contenter  d'en  alléguer  les  plus 
beaux  paflages  qui  font  a mon 
itijet  *.  mais  comme  je  dois* finir 
mon  indudion  par  l'hiftoire  des 
Machabées,  qui  nous  mene  pres- 
que jufqu’au  tems  du  Nouveau 
Teftament , j'ay  penfé  qu’elle 
meritoit  des  reflexions  particuliè- 
res. Il  faut  donc  que  le  Ledeur 
£e  fouvienne  d’abord  que  nous 
domines  arrivez  au  tems  du  très- 
âmpie  Antiochus  furnommé  Epi- 
phanés , au  tems  de  ce  Roy  cruel 
1k inhumain,  qui  perfécuta avec 
une  fi  grande  fureur  le  peuple  de 
Dieu,  qui  profana  le  Sanduaire 
de  Ion  Temple.,  8c  qui  fit  brûler 
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tous  le6  Livres  facrez  , pour  rui- 
ner 6c  abolir  en  même  tems  4e 
culte  du  Seigneur,  & la  mémoi- 
re de  la  Religion  des  Hebreux. 
Il  eft  remarqué  au  Chapitre  pre- 
mier du  premier  Livre  des  Ma- 
chabées  , que  le  quinzième  jour 
du  mois  de  Ca/leu , en  la  eent  qua- 
rante-cinquième année , le  Ko  y An- 
tioebus  dreffa  T abominable  idole 
de  la  déflation  fur  L'autel  cte 
Dieu  3 &c.  Que  lès  gens  déchire - 
renfles  Livres  de  la  Loy  de  Dieu , 
& les  jettérent  au  feu.  Et  que  fi 
Von  trouvoit  thés  quelqu'un  les  Li- 
gures de  Valliance  du  Seigneur , & 
silobfervoit  la  Loy  du  Seigneur  3 il 
ètoit  tuè  aufji.tot  félon  l'Edit  du 
Roy.  Cejl  ainfi  qu'ils  traitoient 
avec  violence  tout  le  peuple  d'I- 
fraèl , lorfqu’ils  vouloient  faire 
quelque  a&e  de  Religion  les  jours 
confacrez  à Dieupar  l’ordonnan- 
ce de  la  Loy.  -Qui  ne  croira  que 
les  Livres  de  Moïfe  ont  péri  au 

milieu 
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milieu  d’une  fi  cruelle  perfecii- 
-Tion  ? Mais  on  revient  bien-tôt 
de  cette  opinion , quand  on  con- 
iîdére  qu’un  Roy  de  Syrie  n’é- 
toit  pas  aflez  puilFant  pour  ex- 
terminer une  nation  répandue 
dans  toutes  les  Provinces  du 
.monde , & qui  avoit  porté  les 
Livres  de  la  Loy  par  toutou  elle 
s’étoit  établie.  D’ailleurs  Dieu  Ce 
xeCe rva  dans  Modin  un  Matha- 
tbias  3 avec  les  Afiidèens  qui  Ce 
joignirent  .à  luy,  pour  l’oppolèr 
au  grand  Perfècuteur  de  la  Loy, 
& pour  couyrir  Ton  orgueil  d’un  2 
étemelle  condtfion.  Car  bien 
loin  d*obeir  à l’Edit  de  ce  Roi 
infenfë , ils pourfuivivent  les  enfans 
à orgueil  , comme  il  e fl:  dit  au 
Chapitre  fécond  du  livre  déjà 
cité  , (ÿ*  ils  délivrèrent  la  Loy  de 
Cajjervijjement  des  nations  3 & de 
la  puiffance  des  Rois  > & ils  ne  per- 
mirent pnnt  au  pécheur  d'abufèr 
'impunément  de  fon  pouvoir . je  n’ai 
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vpas  deflein  de  décrire  ici  toute 
Thiftôire  des  Machabées,  qui  eft 
fl  remplie  de  paflages  où  il  eft 
parlé  de  la  Loy  deMoïfe.,  qii’4 
peine  y a-t’il  aucun  verlèt  qui 
n’en  FalTe  quelque  mention.  Je 
me  contente  donc  d’y- renvoyer 
& les  curieux , de  les  incrédules., 
.afin  qii’ils  lbient  témoins  eux- 
:mêmes  que  je  pafle  fous  fîlence 
/beaucoup  d’endroits  que  j’aurois 
rpû  rapporter  dans  mes  preuves,, 
üi  je  ri’avois  appréhendé  la  lon- 
gueur. Mais  je  ne  dois  point 
omettre  un  paflàge  lùr  lequel  on 
me  Feroit  peut-être  pas  allez  de 
.réflexion,  il  elt  écrit  au  Chapitre 
3.  f.  29.  dû  nous  liFons  ceci* 
Ayant  vu  que  Parlent  de  fes  trefors 
.avoit  manqué & qiiil  retiroit  peu 
de -tributs  du  pais  de^udée,  àcaujê 
:des  troubles  qu'il y avoit  excite^ j& 
des  maux  qu  il  y avoit  fai# en 
deur  btant  la  Loy  qu'ils  avoient 
gardée  de  tout  tems.  Ces  dernières 
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•paroles  font  importantes  à mon 
iîijet,  & je  prie  le  Lecteur  de  re- 
vmarquer  qiTil  y a dans  le  Latin  , 
ut  tôlier  et  légitima,  quæ  erant  et 
primis  diebus.  ‘Ce  qui  lîgnifie  la 
-même  choie  que  fi  l’on  diloit, 
-quAntiochus  avoit  -voulu  oter  la 
pratique  des  ordonnances  de  LaLoy , 
qui  avoient  ètè  obfcrvees  fuccejffî - 
• vement  depuis  le  premier  jour  qu'el- 
les furent  donnée  sdux  Hébreux, on 
dès  le  tems  qu'ils  entrèrent  dans  le 
pais  de  la  Iudèe&t  ce  verlèt  pris  en 
<jcz  lens  prouve  demonltrari ve- 
ment la  mineure  de  mon  argu- 
ment j c*eft  à dire , que  les  Livres 
de  Moïfe  ont  pâlie  de  tout  tems 
*;pourles  ouvrages  de  ce  làintLe- 
. giflateur , depuis  qu’il  les  écrivit 
par  une  particulière  inipiration 
du  Dieu  delesperes. 

Je  craindrois  de  faire  injure  ar 
l’Auteur  du  fécond  Livre  des 
Machabées,  &:  à ces  fept  invinci- 
bles Martyrs  de  l’ancienne  Lova. 

E ij 


roo  7.  7V.  de  la  Vérité  des  Livres 
dont  il  a décrit  les  combats  6c  les 
glorieufes  victoires  , fi  en  prou- 
vant la  vérité  6c  Autorité  des 
Livres  deMoïfereçûë  parmi  les 
Juifs,  je  ne  meferve 


fèptiéme  où  les  freres  Macha- 
bées  parlent  de  la  Loy  fi  ouver- 
tement 6c  fi  faintement.  Pen- 
dant donc  que  par  les  ordres  du 
veruel  Antiochus, ©n  tourmentoit 
les  jeunes  Machabëes,  6c  qu’on 
failbit  rôtir  l’aîné  dans  une  poîle, 
• tous  les  autre  s freres  s*  encourageaient 
- Hun  l'autre  ave  fleur  mere  à mourir 
conflamment3en  difant:  Le  Seigneur 
Dieu  confidérera  la  vérité  , il  fera 
confolé  en  nous ,,  félon  que  Moi  fêlé 
■déclaré  dans  fin  Cantique  par'  ces 
paroles  : & il  fera  confolé  dans  fês 
fervi tours.  On  voit  par  ce  pailàge 
cque  les  Juifs  au  tems  dont  nous 
..parlons,  avoient  loin  de  faire  ap- 
prendre par  cœur  à leurs  enfans 
te  .Cantique  du  Deutéronome 


-qu’il  a rapportées 


. de  la  Sainte  Ecriture.  tof. 
l’ils  reconnoiffoient  être  verita— 
ement  de  Moife  aulîî.  bien  que 
s-  autres  livres  de  la.  Loy  5 6c 
l’ils  avoient  tant  de  relpecfc  pour 
?s  divines  Ordonnances  qu’une 
orttres  cruelle  leur  parut  mil- 
fois  plus  Jùpportable  que  le 
olement  de  la  Loy  de  leurs  *pe- 
s. . Le  plus  jeune  de  tous  les  fepc 
eres  fïgnala  fa  pieté,  6c  fe  de- 
ara  hautement  pour  cette  Loy,. 
rfque  méprifanD  toutes  les- 
andes  promefles  que  luy  fai- 
it  Je  tyran  , il  luy  dit  ces  paroles  ? 
iï attendez-vous  de  moy  ? le  do- 
is pas  au  commandement  du  Roy  r 
iis  au  précepte  dç  la  loy , qui  noui 
été  donnée  par  Moïfe.  Quelle- 
inviclion  donc  de  la  vérité  d’u- 
' loy  eft  comparable  à celle  qui 
•ait  tant  de  Martyrs  de  la  Loy 
Moïfe  ? Et  pourrois- je  moy- 
ememe  fervir  d’un  témoigna- 
plus  éclatant  que  de  la  voix  du 
îg.  de  ces  jeunes  hommes , .pour 

E iij 


102  7. 7V.  de  la  Vérité  des  Livres 
démontrer  invinciblement  que: 
les  Hebrenx  ont  reçu  de  tout' 
tems  les  livres  de  la  Loy,  comme 
les  ouvrages  les  plus  fincéres  qui 
füiLnt  au  monde  ? Puis  donc  qu’il' 
effc  confiant  6c  indubitable  par 
tant  de  faits  que  j’ày  rapportez, 
que  les  Livres  de  Moïfc  ont  pafïe 
de  tout  tems  pour  fînccres&:  ori- 
ginaux, perfbnne  ne  peut  plus: 
les  rejettec  comme  fuppofèz  6c 
contrefaits,.  fans  renoncer  aux- 
«laires  lumières  de  la  raifon,  &c 
aux., principes-  naturels  dé  la  foy^ 
humaine,  que  le  bon  fens.a  éta— 
blie  parmi  les  hommes. 

Je  ne  poufïè  pas  plus  loin  moi* 
induction , ou  les  preuves  de  ma: 
mineure , puifqu’il  efl  inutile  de 
prouver  des  chofes  dont  perfon- 
ne  n’a  aucun- doute.  Je  veux  dire* 
qu’il  n’y  a point  d’homme  qui  fça- 
che  lire  , & qui  puifïè  douter  fT 
les  Livres  de  M'oïfe  étoient  reçus 
dés  Juifs  au  tems-  deJefus-Chrift, 


de  la  Sainte  Ecriture.,  i o y. 

& dés  le  commencement  dè  PE- 
^•Ufe  Chrétienne.  On  fçait  que  * 
Tes  difputes  des  Juifs  contre  les  - 
Apôtres  de  les  premiers  Ch  ré-  • 
tiens  étoient  fondées  fiir  la  Loy' 
deMoïfejôc  que  les  Juifs  n'ont  fait  ' 
mourir  nôtre  Sauveur,  leur  veri-  • 
table  Mefîie , que  fous  de  faux: 
prétextes  du  renverfement  de  la. 
Loy  &:  des  Traditions  de  leurs  - 
peres.  L'Apôtre  faint  Paul,  d’a- 
bord fi  zélé.- défenfeur  de  cette J 
même  Loy  ; ayant  été  converti  ' 
miraculeusement  par  celuy  qu’il  ’ 
•perfécutoit  en  la  perfonnede  fes- 
difciples , devint  le  plus  grand  en-  - 
nemi  de  ceux  de  fa  nation  , à 
çaufe  qu’il  prêchoit  aux  Gentils 
l’abolition  de  l’ancienne  loy  par  la  : 
gracedelaNouvelle.Commetouc  ' 
le  monde  eh:  témoin  de  ce  que  je 
dis , j’agirois  imprudemment  en  t 
prouvant  que  les  Livres  d*e  Moïfè 
ont  continué  d’être  reçus  des  * 
Juifs  depuis  l’étaWifTement  dç 

JE  iiij  / 


104 1'  Tr.  de  la.  V'eritè  des  LivreSr 
l’Eglife  de.- le  fus-  Chrijh  car  il  n’efB 
pas  plus  permis  de  douter  de  cet- 
te vérité  , que  de  douter  lî  depuis  - 
le  régné  de  l’Empereur  Tibere  y 
il  y a eu  dans  le  monde  des  Juifs 
&:  des  Chrétiens.  On  ne  parloir  - 
alors  que  de  Moïfe  dans  toutes  les 
afïemblées,  foit  des  Juifs  conver- 
tis , foitde  ceux  qui  perfeveroient 
dans  l’incrédulité ..  Quant  k Mo'z- 
feyd ifoit  laint  Jacques  au  Chapi- 
tre 15..  des  Actes  des  Apôtres,  il  y 
a de  tout  tems  en  chaque  ville' des 
hommes  qui  le  prêchent  dans  tes  8y^ 
nage  gués  , où  on  le  lit  chaque  jour 
de  Sabbat.  Cette  pratique  n’étoie 
pas  nouvelle, , puifque  la  leéture 
des  Livres  deMoïlèétoit  établie 
k temporibus  antiqnis , depuis  plu- 
sieurs lîecles  j & qu’elle  a toujours 
été  continuée  clans  les  Synago- 
gues desjuifs, comme  elle  Peft  en- 
core aujourd’huy. La  mineure  doc: 
de  ma  demonftration  demeurant 
évidente  & bien  prouvée  par  le. 


de  la  Sainte  "Ecriture.  xof< 
témoignage  des  Ecrivains  de  la 
Mation,  &:  par  les  hiftoires  des 
Hébreux  toutes  feu.Ies,  fans  que 
'aye  eu  befoin  de  me  fervir  des- 
ivres  des  Phophétes$.  je  pafle  fe- 
on  que  je  lai  promis  ,,  comme 
Lins  les  païs  étrangers  5 pour  me 
érvir  des  Ecrits  des  Auteurs  pro- 
files , & pour  defendre  par  leur 
témoignage  la  vérité  ôc  la  fince- 
’ite  des  livres. du  Legiflateur  des 
uifs_  . 

ff  P 

preuves  de  la  vérité  des  Livra* 
de  Moi fe  , parle  tèmoiyna^e 
des  Auteurs,  profanes. 

* 

LEs  raifons  que  je  dois  appor- 
ter icy  pour  démontrer  la 
mérité,  des  livres.  duPentateuque  , 
n’étant  que  des  preuves  delura- 
bondance  } puifque  cette  vérité 
adéjaété  fuffiiàmment  demoiv 
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ioÇ/.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
crée  par  des  paflages  formels  des- 
Auteurs  de  la  Nation  , qui  té- 
moignent tous  ce  même  fait  j je 
ne  mis  plus  obligé  que  de  rap- 
porter ce  que  je  jugerai  à propos 
de  tirer  des  livres  dés  Ecrivains 
profanes  , pour  appuyer  parr 
leurs  paroles  des  veritez  dont  au- 
cune perforine  un  peu  raifonna- 
ble  ne  fçauroit  plus  douter  pre- 
fentemenr.  Je  ne  m’àrrêteray- 
donc  point  à une  infinité  de  té-, 
jnoigriages  que  de  fçavans  hom- - 
'mes  ont  déjà  citez  fur  le  même 
flijet  : car  je  fouhaitte  d’être  fort:  - 
fîicdnt,  & de  ne  rien  avancer  par- 
conjedure  , comme  ont  fait  la. 

~ plufpart  de  ceux. qui  ont  défendus 
de  nos  jours  les  Livres- de  Moïfe. 
Je  fîiis  perfuadé  que  lés  plus  bei- 
Tes  conjecturés  du  mondé  né  font* 
aucune  ifirpreffion  fur  ceux  qui 
fe  difent  les  Efprits  forts  v & qu’il 
faut  toujours  les  obliger  par  l’é- 
lûdence  des  faits , ou  arenoncerr 
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L leurs  préjugez  & faulïès  opi. 
lions,  ou  aux  principesdelarai- 
on  ôtde  la  foy  humaine.  Laillant  - 
ionc  à parc  tout  ce  qui  pourroit 
ouffrir  quelque  difficulté  ou 
juelque  doute  , je  me  fervirai 
èulement  des  endroits  où  les  - 
luteurs  profanes  ont  parlé  ex-* 
>reflement  de  Moïfé  , ou  écrit  - 
les  points  d’hiftoire  qu’ils  ne  pou-  • 
roient  avoir  appris  que  des  Ou-  - 
rrages  de  ce  grand  Prophète.  - 
Lt  pour  n’alleguer  rien  dans  mes 
preuves  qui  ne  foi t inconteftab le,  , 
’aî  parcouru  les  livres  de  Jofeph,  , 
ie  celel^e  Hiftorien  des  Juifs,  , 
i’où  je  veux  prendre  mes  cita- 
:ions  : Parce  que  cet  habile  Au-  - 
:eur  ayant  eu  befoin  de  défendre  - 
(bn  Hiftoire  & l’antiquité  de  la  - 
Nation  par  le  témoignage  des  - 
Etrangers  &;  des  profanes  , n’a 
pû , ni  dû  fe  fervirque  des  hvres  - 
qui  ëtoient  alors  entre  les  mains  > 
de  bout  le  inonde,  & où fes  pro*. 

£ vj> , 


ioS  /.  Tr.  delà,  Trente  des  Livres ' 
près  adverlaires  pouvoient  eux- 
mêmes  reconnoître  la  fidelité  de 
es  citations.,  àc.  la  vérité  de  fes 
preuves.. 

Pour  fiiivre  l’ordre-  des-  Livres: 
de  Moïfe  , je  commence'  par  la. 
Genefe  que  les  Auteurs  profanés 
reconnoiiïent  être  l’Ouvrage  de 
ce  Paint  Législateur  ; & j e rappor- 
te leurs  témoignages  comme  ils» 
iè  lifent  dans,  Thiftoire  des  Juif* 
» Livre  i.  Chap.  3 . Les  Arme - 
>9  niens , dit  Jofeph  , ont  nomme  ce. 
» lieu  defcente , ou  fortie , & Les  ha- 
» b i tans  y montrent  encore  aujour- 
93  dlhuy  quelques  refiés  d^l'ArcheL 
» Tous  les  hïfioriens , . meme  barba- 
res y parlent  du  deluxe  & de.  L'Ar- 
J3  che  y & entre  autres  Berofe  Cal - 
» dêen  \ voicy  (es  paroles  : ■ Ofidit 
9>xpie' l’on  voit  encore  des  reftes 
9»  de  l’Arche  fur  la  montagne 
>9  des  Gordiens  en  Arménie:  êc 
99  quelques-uns  rapportent  de 
«k  ce.lieu.des  morceaux  de  bithu*. 


de  ta  Sainte  Ecriture,  ïOfjr 
me  donc  elle  étoit  enduite  , 8c« 
s’en  fervent  comme  d’un  p refer-  « 

• vatif..  Hier omc  Egyptien  qui  a a 
écrit  des  Antiquité^  des  Pbeni -a 
ci ens  y Mlnazgas  plusieurs  au-  « 

très  en. parlent  aufjî  ;•  & Nicolas  « 
de  Damas  dans  lenorrantc-fixiè-  « 
me  livre  de  fort  kiftoire  en  écrit  en  u- 
ces  termes  r.  H y a en  Arménie  « 
dans  la-  province  de  Miniade  « 
une  haute  montagne  nommée  * 
Barisvoù  Ion  dit  que pIulLnirs** 
fe  fauverent  durant  le  deluge 
& qu’une  Arche  dont  les  relies  «. 
fefant  confèrvez  pendant  plu-« 
fteurs  années,  & dans  laquelle « 
un  homme  s’étoic  enfermé  , « 
s’arrefta  fur  le  fommet  de  cet-  « 
te  montagne.  Il  y a de  l’âpparen  « 
ce  que  cet  homme  eft  celuyw 
dont  parle  Moïfe  le  Legiflateur  c« 

. des  Juifs.  « 


Il  eft  donc  confiant  par  le  té- 
moignage de  Nicolas  de  Da- 
paas», . q ucMûÿr  le.Zçgiflateur  de$ 


i oS  1.  Tr.  delà.  Vérité  des  Livres 
près  adverfaires  pouvoient  eux- 
mêmes  reconnoître  la  fidelité  de 
es  citations.,  ôc  la  vérité  de  fes 
preuves... 

Pour  fiiivre  l’ordre*  des  Livres* 
de  Moïfe  , je  commence*  par  la, 
Genefe  que  les  Auteurs profanes 
reconnoiftent  être  l’Ouvrage  de 
ce  faint  Legiflateur  j &c  j e rappor- 
te leurs  témoignages  comme  ils. 
ie  Iifent  dans,  Phiftoire  des  Juifsr 
w Livre  i.  Chap.  3 ^ Les  Arme - 
» niens , dit  Jofeph  , ont  nomme  ce. 
» Lieu  defcente , ou  fortie  , & Les  ha - 
» b i tans  y montrent  encore  aujour- 
ja  d'huy<  quelques  refiés  d^l'ArcbeL 
\>  Tous  Les  hïfioriens  v meme  barba - 
>j très  3 parlent  du  déluge  & de.  L'Ar- 
>3  che  y & entre  autres  Berofe  Cal - 
>3  déen\  voicy  fes  paroles  Oft  die 
3>xjue'l’on  voit  encore  des  reftes 
33  de  l’Arche  fur  la  montagne 
>3  des  Cordiens  en  Arménie:  ôc 
33  quelques-uns  rapportent  de 
*>  ce  lieu,  des  morceaux  de  bichu^. 
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de  la  Sainte  Ecriture.  rojjr 
me  donc  elle  étoit  enduite  y &c  « 
s* en  fervent  comme  d’un  p refer-  « 
vatif-  Hierome  Egyptien  qui  a «• 
écrit  des  Antiquité*^  des  Pheni-  « 
d cns  r Ænazgas  plusieurs  au-  « 

très  en.  parlent  auffi  &■  Nicolas  « 
Damas  dans  le  nortantc-fixiè-  w 
^ livre  de  fore  hijbire  en  écrit  en  « 
termes  r.  H y a en  Arménie  « 
dans  la  province  de  Miniade  « 
une  haute  montagne  nommée  » 
Baris,.où  Ion  dit  que  pluli-urs«4 
fe  fauverent  durant  le  deluge  j a 
& qu’une  Arche  dont  les  reîles  «. 
fèfont  confèrvez  pendant  plu-« 
heurs  années',  &:  dans  laquelle  « 
un  homme  s’étoit  enfermé  , « 
s’arrefta  fur  le  fommet  de  cet-  « 
te  montagne.  Il  y adel’apparen  * 
ce  que  cet  homme  eft  celuyw 
dont  parle  Moïfe  le  Legiflateur  « 
uifs.  cc 


r „ eft  donc  confiant  par  le  té- 
moignage de  Nicolas  de  Da« 
paa&j.queA/^  le.  Legiflateur  de% 


Xio  1.  Tr.  de  la  Vente  des  Livret 
Juifs  a écrit  l’hiftoire  du  Déluge* 
èc  de  TArche  de  Noé  $ & que  le 
livre  de  la  Genéfè , où  cette  hi-,  - 
itoire  mémorable  eft  écrite , n’a. 
jamais  éçé  attribué  qua  Moite 
comme  à fon  véritable  Auteur; 
LJn  fait  ainfi  attelle  par  un  Ecri- 
vain profane  , met  la  tradition 
des  Livres  de  Moïfe  audefliis  de 
tout  Soupçon , &;  à couvert  par 
conséquent  dé  toutes  les  infultes 
des  Libertins,  ôt  des fubtilitez  des 
Critiques  de  nôtre  liécie.  . 

L’hiltoire  de  la  tour  de  Babel  r 
Si  la  confufion  des  langues  donc 
Dieu  punit  la  témérité  ôc  l’or- 
gueil de  ceux  qui  la  bâtifîoient  y , 
n’a  pas  été  inconnue  aux  Ecri-  - 
vains  profanes  j &c  Jofeph.  avoit 
lu  dans  la  fameufe  Sibylle , ou 
dans  un  ouvrage  qui  portoit  fbn 
nom  ,des  chofes  qui  méritent  d’ê. 
tre  rapportées.  Cette  confujtony 
dit-il  au  chapitre  quatrième  dut 
-livre  I.  defonhiitoire,  a fait  dstiA 


de  là  Sainte  Ecriture:-,  rrî' 
ner  au  lieu  ou  la  tour  fut  bâtie  « 
le  nom  de  B'abylone  : car  Babel ce 
en  Hebreu  Jîgmfîe  confufon.  La  et  - 
Sibylle  parle  ainfi  de  ce  grand  c* 
événement Tous  les  hommes  et- 
n’ayant  alors  qu’une  même  ce 
langue  ils  bâtirent  une  tour  fiV* 
haute  qu’il  fembloit  qu’elle  dut  et 
s’élever  jufques  dans  le  ciel.  « 
Mais  les  Dieux  excitèrent  con-  ce- 
tre  elle  une  fi  violente  tempête,  ce 
qu’elle  en-fût  renverfée  , êc  fi_«»" 
rentque  ceux  qui  la  bâtifloient  ce 
parlèrent  en  un  moment  de  di-  « 
verfes  langues  : ce  qui  fut  caufè 
qu  ’on  donna  le  nom  de  Babylo-  et 
ne  à Ja  Ville  qui  depuis  été  ce., 
bâtie  en  ce  même  lieu.  Heftieus«. 
parle aufii en  cette  forte  du  champs 
de  Sennar  où  B abylone  efi  ajjife:  ce 

On  dit  que  les  Sacrificateurs  ce 
qui  fc  fàuverent  de  ce  grand  ce 

defordre  avedeschofès  facréeset 
deftinées  au  culte  de  Jupiter  le  ce 
vainqueur j vinrent  en.  Senaart# 


H'2  1.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres: 

de  Babylone. 

Nous  11e  devons  pas  être  fur- 
pris  que  des  Auteurs  idolâtres 
accommodent  l’hiftoirede  Moi*, 
fe  à.  leurs  manières  depenfèr  ôc 
d’exprimer  les  chofes.  lis  parlent 
<fes  Dieux  en  plurier  j ôc  des 
Sacrificateurs  de  Jupiter  le  vain^ 
queur  : parce  que  les  paroles  du 
Texte  Sacré  dont  ils  n’enten- 
doient  pas  bien*  le  fens,  fem- 
bloient  être  conformes  à ces 
idées.  Car  il  eft  dit  au  chapitre  ir* 
ÿ.  7.  de  la  Genefe Venez-  donc. , 
descendons  en  ce  lieu , & confondons - 
y.  tellement  leur  langage  quils  ne 
s'entendent  plus  les  uns  les.  autres ♦ 
Les  Payens  s’imaginoient  en  In- 
fant ces  paroles  que  plufieurs 
perfonnes  les  avoient  dites,  a 
caufe  qu’ils  n’étoient  pas  accoû. 
tumez  à entendre  parler  le  Dieu 
des  Hebreux  , qui  marque  fa 
fouveraine  grandeur  ôc  fbn  em-r 
pire,  fur  toutesies  créatures , ep 


de  la  Sainte  Ecriture.  rij 
difaiit  faifons  r défendons  , confon- 
dons. Car  il  efh  allez  ordinaire, 
même  parmi  les  Grands  de  la 
certe , clefe  fervir  d’un  terme  plu- 
riel, de  de  fe  diftinguer  par  ces 
exprefîions  du  commun  des  au- 
tres hommes.  Nous  ordonnons , 
nous  défendons , difent-ils^quoique 
ce  foit  une  feule  perfonne  qui 
parle.. 

Je  fçai  que  de  fàints  DoétetuS 
ont  remarqué  que  ces  paroles  au- 
iïî  bien  que  cellesdu  prémiercha- 

fitrede  la  Genelc  , faifons  P homme 
notre,  image  , peuvent  lignifier 
te  pluralité1  des  perfonnnes  de  Ta 
tres-fainte  Trinité , le  Pere  par- 
lant au  Fils  ôcaufaintEfprit.  Oh 
croit  même  que  Platon  , qui 
avoit  lu  les  Livres  de  Moïfe  tra- 
duitsen  Grec, a pris  de  ces  paroles 
de  l’Ecriture  le  fujet  d*un  entre- 
tien qu’il  a inventé  entre  celui 
qu*il  appelle  le  grand  Dieu  de  les 
petits  Dieux  qui  font  les  Anges? 


114-1.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
avec  lefquels  il  le  Fait  délibérer' 
delà  manière  dont  il  doit  former-- 
le  premier  homme.  Quoiqu’il  en 
foit  j il  eft  évident  que  ni  Platon,., 
/ ni  Heftieus,  ni  la  Sibylle,  n’ont  . 
pu.  avoir  connoilîànçe  de  ces  hi- 
ftoires  2c  de  ces  faits  , que  par  le 
moyen  du  Livre  de  la  Genéfe  : 
’'«■  - dont  Moïfèétoit  l’Auteur. . 

Quand  Jofeph  parle  des  en- - 
fans  qu  Abraham  eut  de  Cetu- 
ra,  il  confirme  leur  érablillement 
en  divers  païs  par  le  témoigna- 
ge d’un  célébré  Hiftorien- pro- 
fane ,dont  il  a rapporté  les  paro- 
lès  au  i.  Livre  dé  lès  Antiquitez  . 

>3  chap.  iy. . On  tient  auffî,  dit-il , 
\>quÔphrés  dont  nous  venons  dç 
parler  s empara  par  les  armes  de 
yyla  Lybie  , & que  [es  defeendam 
33  s y établirent  & la  nommèrent 
33  de  [on  nom  Afrique  ; ce  qtïAle- 
yyxandre  Po'ybiflor  confirme  par  ces 
>3 paroles : Le  Prophète  Cleodé- 
>*me  furnommé  Malch,  qui  à l’e-  - 


i 


de  la  Sainte  Ecriture . iij 
xemple  du  Legiflàteur  Moïfe« 
a écrit  l’hiftoire  des  Jufs  , dit  <* 
qu’ Abraham  eut  de  Cheturaa 
entre  autres  en  fa  ns  Aphram , «>. 
Sur&  Japhram.  Que  S.ur  don-  « 
na  le  nom  à la  Syrie  , Aphram  « 
à la  Vüle  d’  Afre,.  5c  Japhram  à w 
l’Afrique , & qu’ils  combati-«* 
rent  dans  la  Lybie  contre  An-  <«* 
tirée  fous  la  conduite  d’Hercule.  w* 
Jl  ajoüte  qti  Elercule  èpoufa  lait 
fille  'dl Aphram  & quyil  en  eut  un 
fils  nommé  De  dore  r qui  fut  peredcu- 
Sopbo  qui  a donné  fon  nom  aux. So-  c«- 
phaces ..  Ce  feul  témoignage  de.- 
Pôlyhiftor  peut  fcrvir  à prouver 
là  tradition  de  tousdes  livres  du 
Péntateuque  : car  en  diiantrque 
Cleodéme  a écrit  l’hiftoire  des 
l’exemple  du  Législateur 
Moïfè , il  reconnoît  en  même- 
tems  qu’il  eft  Auteur  de  laGené- 
& , où  eft  décrite  l’hiftoire  des 
enfàns  d’ Abraham , aufïï-biem 
«que.  des  quatres  autres  livres  ou 


1 16  /.  TV.  de  Ici  Vérité  des  Livres 
les  ordonnances  de  la  Loy  des 
Juifs  font  marquées  fort  diftin- 
de  ment. 

Comme  tous  ces  témoigna- 
ges font  inconteftables  &:  qu’ils 
montrent  clairement  que  la  tradi- 
tion des  Livres  de  Moïfe«  tou- 
jours été  confiante  dans  le  mon- 
de, même  parmi  les  Hiftoriens 
profanes  -,  je  ne  veux  pas  m’éten- 
dre davantage  fur  cette  matière, 
ni  augmenter  mon  travail  par  uix 
trop  grand  nombre  de  citations 
fupernucs.  Ceux  qui  en  fouhait- 
teront  d’autres  tirées  de  toute 
force  d’Auteurs  & Grecs  êt  La- 
tins , pourront]  confuker  le  fça- 
vant  M.  Huet  dans  fa  Démom- 
ftration  Evangélique,  où  ils  trou- 
veront tout  ce  que  la  curiofité 
Jeutpourroit  faire  defirer.  Je  prie 
feulement  les  Ledeurs  que  je  croi 
être  déjà  bien  perfuadez  de  la  vé- 
rité des  Livres  de  Moïfe,  de  me 
permettre  d’alleguer-encore  quel- 
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ques  endroits  de  Jofeph  , pour  y 
reconnoître  l’attachement  in- 
violable que  les  Juifs  ont  eu  de 
-tout  tems  aux  Livres  de  la  Loy 
•St  de  tout  l’ancien  Teftament. 

J1  n’en  eft  point  de  plus  beau 
que  la  fin  du  Çhapitre  fécond  du 
Livre  premier  contre  Appion., 
oùjofeph  parle  en  cette  manié- 
-re  : Jl  ne  peut  au  je fte  y avoir  rien 
de  plus  certain  que  les  écrits  auto - 
-ri  fez^  parmi  nous  , puif qu'ils  ne 
fçauroient  èt%e  fujets  à aucune  con- 
trariété, à caufe  que  l'on  n'approu- 
ve que  ce  que  les  Prophètes  ont  écrit 
il  y a plusieurs  fié  clés  filon  la  pure 
vérité  par  t inCpiration  & parle 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu.  On 
n'a  donc  garde  de  voir  parmi  nous 
.un  grand  nombre  de  livres  qui  fe 
.contrarient.  Nous  rien  avons  que 
.vingt. deux  qui  comprennent  tout  ce 
qui  s' eft  pajfè , qui  nous  regarde  de- 
puis le  commencement  du  monde  jufi 
.ques  à cette  heure & aufqueh  en 


7ii'8  /.  7V.  de  la  Vérité  des  Livres 
efi  obligé  d' ajouter foy.  Cinq  font  cke 
Moife  qui  rapporte  tout  ce  qui  efi 
arrive  jufques  k fa  mort  durant  prêt 
de  trois  mille  ans  , & la  fui  te  des 
defeendans  d'Adam.  Les  prophètes 
qui  ont  fuccedé  À cet  admirable  Le - 
■ gi  flât eur  ont  écrit  en  treize  autres 
divres  tout  ce  qui  s' efi  paffé  depuis 
fa  mort  jufques  an.  régné  dé  Art  a- 
xerxès  fils  de  JLyrxes  Roy  des  Per- 
fes.:  &les  quatre  autres  livres  con- 
tiennent des  hymnes  & des  canti- 
ques faits  à la  loüangf  de  Dieu , 
des  préceptes  pour  le  reglement  de 
:nos  mœurs . On  a aufiî  écrit  tout  ce 
qui  s' efi  paffé  depuis  Artaxerxés 
jufques  a nbtre  tems  : mais  a caujè 
qu'il  n'y  a pas  eu  comme  aupara- 
vant une  fuite  de  Prophètes  3 on  n'y 
ajoute  pas  la  même  foy  quaux  li- 
vres dont  je  viens  de  parler,  &pour 
lefquels  nous  avons  un  tel  refpeH, 
que  perfonne  n'a  jamais  été  affits^ 
fhardy  pour  entreprendre  d'en  hier  , 
dy. ajouter,  ou  d'y  changer. la  moin- 
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ddrechofe.  Nous  Les  conjîderons  com- 
me divins  : nous  les  nommons  ainfi : 
■nous  fai  fins  profefiîon  de  les  ob fer- 
ver  imÿolablement  & de  mcurir 
avec  joye  s'il  en  eft  be foin  pour  les 
maintenir . C eft  ce  qui  a fait  fouffrir 
zunfi  grand  nombre  de  captifs  de  no- 
tre nation , en  des  Jpeïlacles  donnez, ' 
au  peuple , tant  de  tourmens  & de 
■differentes  morts , fans  que  l'on  ait 
jamais  pu  arracher  de  leur  bouche 
mne  feule  parole  contre  lerefpeH  deu 
■ à nos  loix  & aux  traditions  ale  nos 
‘peres.  Qui  eft  ce  luy  des  Grecs  qui  ait 
jamais  enduré  rien  de  fimblable  / 
eux  qui  ne  voudraient  pas  fouffrir 
la  moindre  chofe  pour  fiütenir  tous 
deurs  livres ,,  parce  qu'ils  fiavent 
que  ce  ne  font  que. de  s parole  s nées  du 
icaprice  de  ceux  qui  les  ont  écrites  : & 
itomment  pourroi ént-ils  juger  autre - 
; ment  de  leurs  anciens  Auteurs , lorfi 
'qu'ils  voyent  que  les  nouveaux 
dfent  écrite  hardiment  des  chofes 
- qu'ils  ri  ont  point  veuës  , ou  appnfis 


fro  /.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
de  ceux  qui  les  ont  vices  ? 

Si  nous  joignons  à ce  témoi- 
gnage de  Jofèph  ce  qu’il  rapporte 
my-même  d’Hecatée  Aj|derite, 
nous  aurons  tout  fujet  d’être  per- 
fîiadez  que  nos  preuves  iont  de 
véritables  démonftrations  de  la 
vérité  des  Livres  de  Moïfe.  Voi- 
cy  donc  ce  que  ditjofeph  de  cet 
Hiftorien  profane  an  chap.  S. 
du  i.  livre  contre  Appion  : He- 
cathèe  Abderite  qui  ri  était  pas  feu- 
lement  un  grand  philo fipbe mais 
très - capable  des  affaires  d'Etat , 
& qui  avoitètè  nourry  auprès  di  A- 
lexandre  le  grand  & de  Ptolemce 
Roy  d Egypte  fils  de  Lagut a écrit 
un  livre  entier  de  ce  qui  regarde 
nbtre  nation*  fen  rapporterai  briè- 
vement quelque  chofe  &c.  Ce  meme 
Auteur  dit  enfuite  que  le  nombre 
des  facrificateurs  qui  recevoient  les 
décimés  & qui  gouvernoient  en 
commun  èloit  de  quinze  cens 3 re- 

venant encore  d parler  di  Ezecfri  a s 

il 
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il  dit  : Ce  grand  peridnnage  ac- 
compagne  de  quelques-  uns  dé 
ijens  conferoit/ouventavec  nous 
èc  nous  expliquoit  les  chofes  les 
plus  importantes  de  la  difcipline 
& de  la  conduite  de  ceux  de  fa 
nation,  qui  dtoient  toutes  écrites. 

7/  fimmes  fi  att<u 

Cbez^a  Ubfirvation  de  nos  loix 
qu'il  n’g  a rien  que  nous  ne  foirons 
prêts  de  fouffrir  plutôt  que  de  les 
violcrt  P'oicy  fes  paroles  ; Qu°l 

ques  maux  qu’ils  ayent  fouff-m 
des  peuples  voifins , & particuliè- 
rement des  Rois  de  Perfe  & de 
leurs  Lieutenans  Generaux  on 
•n  a jamais  pû  les  faire  changer  de 
lentimens.  Ni  la  perte  de  leur 
bien , ni  les  outrages , niles  blef- 
feures,  ni  même  la  mort  , n’ont 
pas  etc  capables  de  leur  faire  re- 
noncer la  Religion  de  leursperes 
ils  ont  été  fans  crainte  au  devant 
de  tous  ces  maux,  Sc  donné  des 
preuves  incroyable*  de  leur  fer- 
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meté  8c  de  leur  confiance  pour 
robfervation  de  leurs  loix.  Un 
Gouverneur  de  Babylone  nom- 
mé Alexandre  voulant  faire  ré- 
tablir le  temple  de  Bel  qui  étoit 
tombé  8c  obligeant  mefme  tous 
fes  foldats  de  porter  les  matériaux 

necefTaires  pour  cet  ouvrage  , les 
Juifs  furent  les  feulsqui  le  refufe- 
tent.  Ils  les  châtia  en  diverfes  ma- 
nières fans  pouvoir  jamais  vain- 
cre leur  opiniâtreté  , 8c  enfin  le 
‘Roy  les  déchargea  de  ce  travail 
cü’ils  ne  croyoient  pas  pouvoir 
faire  en  confcience.  Lorfqu’ils  fu- 
rent retournez  en  leur  pais  ils 
ruinèrent  tous  les  temples  8c  les 
.autels  qui  y avoient. été  bâtis  en 
l’honneur  de  ceux  qu’ils  ne  re- 
connoifTent  point  pour  Dieux, 
4k.  le  Gouverneur  de  la  Province 
leur  fit  payer  pour  ce  fujet  de 
•grandes  amandes.  Cet  Hifiorieu 
.ajoute  qiï on  ne fçauroit  trop  ddnu - 
terme Jî grande  fermeté  tentai- 


de  la  Sainte  £ cri  turc, 

*gne  auïji  que  notre  nation  a etc 
ïtres-piiiffante  en  nombre \ d'hom- 
mes. &c. 

Ces^  deux  derniers  pafiages 
tfont  trop  évidens  &:  trop  incon- 
Jteftables  pour  ne  pas  démontrer 
invinciblement  la  vérité  des  Li- 
vres deMoïle , que  je  devoisfou- 
♦tenir  parle  témoignage  de  toute 
•forte  d’Ecrivains.,  tant  facrcZ  j 
que  profanes.  Je  m’arrête  donc 
icy  pour  finir  par  ces  reflexions.La 
première  eft,  qu’il  n’y  eut  jamais 
de  livres  dans  le  monde  dont  la 
'vérité  & l’autorité  ait  été  fi  géné- 
ralement reconnue , ni  qu’on 
•puifle  prouver  par  tant  d’Au- 
^teurs  , que  ceux  de  l’Ecriture. 
Car  fi  je  demande  des  preuves 
de£  ouvrages  d.e  Cicéron . ou 
•de  Virgile  par  le  témoignage  des 
anciens  Ecrivains  Hébreux  3 ou 
‘Chaldéens,  ou  Syriens  $ comme 
j’en  ai  moi -même  donné  poar 
confirmer  la  vérité  des  Livres  de 
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Mo'ïfe  par  le  témoignage  des  Au- 
-ceurs  profanes  ,‘ôc  des  Hiftoriens 
Grecs:  qui  fera  celuy  qui  pourra 
'fe  vanter  d’avoir  trouvé  quelque 
^égalité de-  preuves  8c  d’autoritez 
entre  les  uns  8c  les  autres  ? Mais 
-de  plus  -y  eut  - il  jamais  de  livres 
dont  lerefped  8c  la  certitude  ait 
•été  fi  fortement  gravée  dans  l’efl* 
.prit  d’un  peuple  innombrable  8c 
tres-ancien  ? y en  -a-til  non  plus 
pour  lefquels  on  ait  tant  fouFFert 
•de  la  part  dcsTyrans  ? Les  Grecs 
ou  les  Romains  ont  - ils  jamais 
donné  autant  de  marques  de  vé- 
nération 8c  de  convidion  pour 
les  ouvrages  de  leurs  Aureurs  8t 
pour  les  livres  des  Sibylles  , que 
tes  Juifs  en  ont  donné  dans  tous 
les  liécles  pour  les  livres,  de  leur 
*5  Loy  8c  de  leurs  Prophètes  ? Qi 
« eft  celui  des  Grecs  , difoitjo- 
fephun  peu  auparavant , qui  ait 
♦>  jamais  enduré  rien  defembla- 
asbie?»  dix  qui  ne  voudroientyas 
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IbufFrir  la  moindre  chofe  polira 
tous  leurs  livres , parce  qu’ils 
gavent  que  ce  ne  (ont  que  desc«> 
paroles  nées  du  caprice  de  ceux  « 
qui  les  ont  écrites.  On  croit  ce-«* 
pendant  être  homme  d’efprit  de 
ae  jugement  3 quand  au  préjudice 
de  toutes  ces  marques  de  vérité 
& de  certitude  , on-  prononce' 
hardiment  pour  la  fincerité  des* 
ouvrages  de  Cicéron,  de  pour  la 
fuppohtion  des  Livres-*  de  Moïfe ; 
de  des  autres  Auteurs  fierez.  Urr 
homme  qui  railonne  de  cette  for- 
te, de  donc  le  jugement  eft  (i  ren- 
. verfé,  mérité— t-  il  qu’on  di/pute* 
avec  îuy , de  qu’on  tache  de  luy 
perfuader*la  vérité?  Non,  dit  S. 
Auguftin  endifputant  contre  Fau- 
ftejiv.  33 . chap.  6.  ce  bel  efpric  ne 
mérité  point  de  réponfe  , 'mais 
le  dernier  mépris  &;  la  raillerie  : 
JVon  refellitur , fed  ridetur. 
Lafëconde  reflexion  qu’il  faut  faij 
repourconfondre  la  fotte  railbnSc 
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la  mauvaife  foy  des  prétendus*. 
Eiprics  forts , c*eft  que  dés  à pre- 
fent  on  peut  fur  les  faux,  princi- 
pes qu’ils  établirent,  leur  annon- 
cer que  les  hommes  qui  viendront: 
deux  cens  ans  après  eux,,  qui  fe- 
ront leur  demeure  dans  le  même 
lieu , 8c  qui  porteront  le  même 
nom  qu’eux  , ou  qui  poflederont: 
fes. biens  dont  ils  jouillent  main- 
tenant, pourront  croire  avec  rai— 
fon  que  ces.  mêmes  Efprits  forts, 
qui  vivent  aujourd’hui  , qui  dis- 
putent contre-  nous  ,,  8c  qui  s’èfti- 
ment  feuls'dignes  de  vivre  , n’ont 
écé  que  des  phantômes  8c  des. 
hommes  en  idée..  Car  enfin  s’il  elt, 
permis  à?  ces  grands  Genies  de 
méprifer  Tautorité  de  toutes  les. 
hiftoires  des  fiéeles  pafièz,  8c  des, 
^étes  plus  authentiques,  com- 
me font  les  Livres  de  l’Ecriture 
Sainte  ÿ il  fera  permis  à leurpofte— 
rite  de  méprifer  auflx  8c  leur* 
hiftoireêt  leurs  écrits.,  8c  tous  les. 
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mémoires  de  leur  vie  de  de  leurs 
actions. Maisque  difont-ils  de  ceux 
qui  jugeront  ainfi  dans  deux  cens 
ans  desehofes  qui  fopaflfent  à leurs 
yeux , de  même  de*  leur  propre 
perfonne?  Je  ne  doute  point  y s'ils 
veulent  dire  fîncérementce  qu’ils 
penfent , qu'ils  ne  regardent  dé- 
jà ces  efprits  forts  futurs , comme 
des  infenfezêc  dés  gens  qui  ont' 
renoncé  à tous  les  principes  delà 
raifonŸ  de  de  la  foy  humaines 
Qu’ils  ccfient  donc  eux- mêmes* 
de  douter  aujourd'huy  des  faits; 
qui  font  aufli  conftans  de  aufli  in- 
dubitables que  le  pourront  être 
dans  lès  fieclesà  venir  les  hiftoi- 
res  lés  plus  fidèles  de  nôtre  rems  :• 
ou  s'ils  en  doutent  encore  après 
les  preuves  qui  en  ont  été  apport 
té  es  j qu'ils  nous  permettent  de  les 
traitter  comme  ils  traittonr 
ceux  qui  pourront  leur  être  fom- 
blab'Ies  dans  deux  ou  trois  cens 


nS  I Tr..dela  Trente deï  Livres 
Je  reviens  enfin  à mes  princi- 
pes pour  en  tirer  la  confequence 
en  faveur  des  Livres  du  Penta- 
teuque  dont  jay  prouvé  la  vérité 
& la  fîneerité  contre  ceux  qui  les 
accufent  de  fîippofition  , &;  qui 
prétendent  que  Moï/è  n’en  efb 
pas  l’Auteur.  Nous  avons  donc 
ait , que  ces  livres  doivent  être 
reçus  pour  vraiment  fincéres  èc 
originaux , qui  ont  paflé  pour  tels 
dans  tous  les  fiécles  depuis  Je 
tems  qu’ils  furent  compofez  : j*ai 
prouvé  enfuite  par  des  paflàges 
Formels  6c -par  des  faits  incon- 
teftables , que  les  Livres  de  Moïfe 
avoient  été  reçus  pour  fincéres  5c 
originaux , 6c  dans  le  tems  qu’il 
les  compofa  , 6c  dans  la  fuite  de 
tous  les  fieclesjil  s’enfuit  donc  avec 
une  entière  évidence,  que  çes  li- 
vras font  vraiment  fincéres  & ori- 
ginaux, 6c  qu’on  ne  peut  les  re- 
jetter  comme  fuppofèz  , fans  re- 
noncer au  bon  fens  6c  aux  lurcÿe- 
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res  de  la  railbn , donc  les  princi- 
pes font  renfermez  dans  une  vé- 
ritable demonllration. 


Chapitre  IL 

De  i’inlpiration  des  Litres 
de  Moïfe. 

K-  V - • '•  * I 

$ rv 

Principe  des  preuves  de  cette  • 
infpiration. 

IL  ne  jfuffit  pas  devoir  prouvé 
demonftrativement  que  les 
Livres  de  Moïfe  font  des  ouvra- 
ges iîncéres  3 de  que  ce  faint  Le- 
gilïateur  les  a véritablement 
compôfez  de  JaifLz  à la  pofteri- 
ré  5 il  faut  encore  montrer  par  des 
rayons  évidentes  que  Dieu  efè  le 
premier  auteur  de  ces  mêmes  Li- 
vres , de  que  Moïfe  n’a  pû  les 
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écrire  que  par  une  infpiration<? 
particulière  du  Saint  Efp rit,  fé- 
lon que  les  Juifs  &c  les  Chrétiens- 
l’ônt  toujours  crû , & que  nous- 
l’avons  expliqué  au  commence- 
ment de  ce  Traité.  Pôur  démon- 
trer donc  rinfpiration  de  . ces  Li- 
vres conformément  au  dèfîèiïrs 
que  je  me  fuis  propoie.de  ne  rien  - 
aire  que  de  fur  3 & qui  ne  ioit  de- 
la  portée  de  tout  le  monde , je  me- 
fervirai  de  la  méthode  que  j’âiv 
fùivie  dans  les  preuves  preceden- 
tes , &:  je  m’établirai  iixrun  prin* 
cipe  clair  & naturel , d’où  je  ti- 
rerai enfuite.  mes  confeq.uences 
qui  rendront  feniîble  l’inipirationi 
ou  la  révélation  de  ce  qui  eilcon- 
tenu  dans  les  Livres  du  P entateu- 
que. 

Et  pour  entrer  d’abord  en  mai 
tiere  je  pofe  pour  fondement 
pour  le  principe  de  tous  mes> 
raiibnncmens,,que  la  prophétie  & 
U connoijjancè  de  l'avenir  appar- 
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tient  à Dieu  feul  en  propre , & qu'il 
rfy  a queluy  qui  puiffe  faire  annon-  - 
cer  les  chofes  futures  plufieurs fié cle s 
dvarit  qu’ elles  arrivent La  railon  t 
de  ce  principe, félon  que  l'a  remar- 
qué un  gavant  Auteur,  c’eft  que  • 
£)ieu  eft  le  feuh  Roy  de  tous  les  » 
tems , Rex  fieculorum  5 qu’il  n’y  a • 
point  pour  lüy  de  palié , ni  d’ave- 
nir , tout  étant  préfent  àfon  Eter- 
nité, qui ' renferme  tout.  C’eft  : 
pourquoy  il  y.  choili  lui- même 
"ta  prédiction  -des  choies  futures  * 
comme  le  caraCtére  de ^Divini- 


té, 6c  comme  la  marque  eflèntiel- 
le  qui  diftinguele  Créateur  d’a- 
vec la  créature  : ~£j$e  vos  idoles , , 
difôitdl  autrefois  aux  Payens  par 
la  bouche  : du  Prophète  ^ Ifaïe  ^ , 
chapitre  41.  ÿ.  2} . pr édifient  les  cko- 
fies  avenir  > & alors  nous  dirons  que  ' 
ces- idole  s font  des  Dieux,  «Sciemus  - 
quia  Dii  eftis  vos , nous  fi  aurons 
avec  une  entière  certitude  que  vous,  • 
êtes  de  véritables-  Dieux.  Tant  u i 

fv} 
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effc  vray  que  la  connoiflance  des 
choies  avenir  elt  le.  caractère  na- 
turel de  la  divinité  , 8c  une  per- 
fection lînguliére  8c  infeparable 
de  l'Etre  fouverain. 

Ce  principe  % n’a  jamais  été 
contefle  de  perfonne  $,  8c  11  les 
démons,  qui  font  les  maîtres  des 
magiciens  , ont  pu  faire  imiter  en 
quelque  forte  quelques  miracles: 
des  forviteurs  de  Dieu,  ils  n’ont 
jamais  pu  faire  prédire  l’avenir 
à leurs  idoles , ouàléursdi/ciples*  • 
Ainlî  nous  voyons  clairement  dans 
l’hiltoire  de  Moïfe , que  les.  celé-  * 
bres  Magiciens  Jannés  de  Mam- 
brès , purent  bien  d’abord  contre^ 
faire  quelque  miracle  de  ceux, 
que  faifoit  ce  grand  ferviteur  de 
Dieu;  mais  ni  eux,  ni  le  démon 
qui  agilïoit  par  eux,  ne  purent 
rien  prévoir  de  ce  qui  devoir  ar-* 
rivgr  à Pharaon  au  palTage  de  la. 
jMer  rouge,  où  il  vint  périr  mal- 
i^reufement  aveq  toute fon  ar- 
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rée.  Il  eftdonc  indubitable  que 
a Prophétie  ôc  la  connoidance  • 
le  l’avenir  eft  une  preuve  de  la 
livinité  encore  plus  afturée,  &; 
>Ius  vifiblement  propre  à Dieu 
cul,  que  les  miracles  ôt  les  pro- 
liges. De  là  vient  que  les  Juifs 
£ les  Payens  ontïbuvent  attribué 
l la  magie  les  plus  grandes  mer- 
veilles que  Jefus  - Chrift  & les 
lilciples  ont  faites  en  leur  préfen- 
:e  : mais  ni  les  uns  ni  les  autres 
font  jamais  pu  leur  reftfter  ni 
:ontredire  la  vérité  quand  elle 
eur  a été  montrée  par  l’accom- 
?Iiftement  des  Prophéties. 

L ^Apôtre  faint  Pierre  nous  ap- 
prend luy  même  qu’il  faut  préfe- , 
•er  la  certitude  de  la  Prophétie 
1 l’évidence  des  miracles  , & iT  ' 
veut  que  les  fidèles  s’appuyent 
?lus  fiir  la  vérité  des  oracles  des 
Prophètes  , que  fur  des  vi fions, 
nerveilleu^s  dont  il  étoit témoin 
oculaire.  Je  croi  qtfil  eft  impor- 
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tant  de  rapporter  icy  les  paroles  * 
de  cet  Apôtre , afin  de  rendre  nô-  - 
tre  principe  plus  indubitable  par 
le  témoignage  des  Auteurs  du 
vieux  & du  nouveau  Teftament.  - 
j4u  refie , dit-il  au  chapitre  2.  de 
la  Lettre  2 » .ce  défi  point  en fùivant 
des  fables  & des  fiHions  ingenieufes 
que  nous  vous  avons  fait  connoitre 
la  puififance  & l'avenement  de  no-  - 
tre  Seigneur  Jefus-Chrifi , mais  défi 
après  avoir  été  nous-mêmes  les  fpe-- 
dateurs  de fa  Majeflè . Car  il  reçut, 
de  Dieu  le  Pere  un  illuflre  tèmoi — 
gnage  d' honneur  & de  gloire,  (orfque 
de  cette  nuée  où  la  gloire  de  Qiew 
f aroijjoit  avec  tant  d éclat  ,.  on  en- * 

■ tendit  cette  voix  : Voicy  mon  P ils 
bien- aime  dans  lequel  f ai  mis 
toute  mon  affeïlion . Et  nous  entendu  ~ 
mes  nous-mêmes  cette  voix  qui  ve-- 
noit  du  Ciel,  lorfque  nous  étions  avec 
luy  fur  la  famte  montagne . Liais, 
nous  avons  lekoracles  aes  Prophi 
lis,  dont  la  certitude  efiplus  affer* 
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lie  r au  [quels  vous  faites  bien  de 
fous  arrêter  comme  à une  lampe  qui 
fût  dans  un  lieu  obfcur , jufqu'd  ce  * 
ue  le  jour  commence  à vous  èclai- 


tr>  & que  t étoile  dp  matin  s'élève  ' 
dns  vos  cœurs  > étant  perfuade & 
vant  toutes  chofes  que  nulle  P ro- 
be tie  de  l'Ecriture  ne  s'explique r 
ar  une  fnterpretation  particulière. 

\ 'ar  ce  ri  a point  été  par  la  volonté : 
es  hommes  que  les  Prophéties  nous 
vt  été  anciennement  apportées , 
tais  fa  été  par  le  mouvement  dû  - 
aint  Efprit  que  les  fdints  hommes 
è Dieu  ont  parlé.  On  ne  fçauroic: 
lifonner  pkis  jufteque.faint  Pier- 
ele  fait  en  tout  cepaflage , pour 
émontrer  la  certitude  des  Pro- 


jiécies..  Nous  vous  avons  fait- 
onnoître  vdit-il , la  puifîànce  ôc 
i grandeur  de  Jefus-Chrift  par 
i témoignage  d’un  grand  mira- 
le  dont  j’ai  été  moi-même  le  té- 
moin avec  quelques  autres  de  nos 
teres:  mais  n’étant  pas  contenç 
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de  vous  avoir  appris  une  merveil- 
le que  nos  yeux  ont  vu , j’ai  eu  re- 
cours à la  preuve  des  prophéties-  ^ 
que  vous  liiez  tous  les  jours  , ôc 
aulquelles  vous^donnez  toute  vô  - 
tre  créance.  Car  perfoanè  ne  peut 
fans  être  déraisonnable  relifter 
à l’évidence  de  ces  preuves  $ puifl 
que  nous  fçavons  tous  *que  les 
prophéties  n’ont  pas  été  appor- 
tées par  la  volonté  des  hommes, 
mais  par  le  mouvement  particu- 
lier de  l’EfpritdeDieuqui  a rem- 
pli de  fes  lumières  plufieurs 
grands  hommes,  & leur  a fait 
écrire  les  cbofes  avenir. 

Les  Auteurs  profanes  convien-  ‘ 
nent  aulli  que  la  connoiflànce  des 
évenemens  futurs  s’appartient 
qu’a  Dieu-j  qu’il  faut  être  DieuyJ 
ou  rempli  des  lumières  divines  * 
pour  penetrer  dans  l’avenir  Sc 
pour  y découvir  diftin&ement  ce 
qui  n’arrivera  qif après  plufieurs 
gécles.  Les  Poètes  & lesPhilofc^ 
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>hes  font  pleins  de  paflàges  oà. 
:ette  vérité  eft  afteftée  par  les- 
ouïes  lumières  de  la  radon  y je  ne- 
veux pourtant  en  rapporter  que^ 
aeu,  6c  ceux  qui  me  parodient: 
es  plus,  exprès  a 6c  les  plus  écla- 
:ans.  Qui  eft  celui , difoit  l’un  des 
ienequeSjSuaC  4.  qui  peut  s' attri- 
buer la  connoiftance  des  chofes  futu- 
rs / Celui  qui  poffede  cette  fcience 
îeft  pas  de  la  même  condition  que 
res  autres  hommes  3 puifqu  il  annon- 
ce les  chofes  avenir  par  le  commen- 
lementae  Dieu  qui  les  luy  fait  con- 
loitr/....,  Et  il  faut  ne  çe (fai  rement 
rourrA'écttterce  commandement,  qtfil 
roit  en  quelque  manière  femblable 
1 Dieu  qui  le  fait  parler  de  f ave  - 
tir.  Quamdam  imaginem  Del  pra - 
?erat  dre.  Jamhlique  ce  Philolo- 
gie célébré,  Auteur  du  livre  des 
Vlyfteres,  témoigne  dans  cetOu- 
rrage  que  la  Prophétie  6c  la  pré- 
îiétion  des  chofes  futures  ne  doit 
point  être  rapportée  à aucuns^ 
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caufe  naturelle^,  mais  à la  di vinr- 
cé  d’iin  être  qui  eft  éternel.  Ce 
té  eft  point , dit-il  y de  l'art3  gu  de  lar 
nature  qit'on  peut  apprendre  k pro -, 
phetifcr:  les  qualité*^  ni  les  caufes 
naturelles  ne  contribuent  point  a ces 
connoiffances^  ce  qui  les  produit  eft- 
étemel , & elles  defcendént  jufqu'k 
nous par ^'opération  divine.  Et  dans- 
un  autre  endroit  du  même  Li- 
vre : La  prophétie  eft  une  comoiC 
fance  propre  a Dieu , qui  nous  la 
communique  ' lorfque  nous  cejjons 
à ayftr  par  nous-mêmes.  Vaticinium 
opus  Dei  prbprinm  eft  aqcntis  hoc 
in  no  bis  dre..  En/m  pour  renfer- 
mer en  un  mot  tout  ce:  que  je 
pourrois  citer  des  Auteurs  pro- 
fanes touchant  la  Prophétie,,  je 
dis  avec  S.  Jérôme  dans  le  1.  Li- 
vre de  fes  Commentaires  fur. 
Daniel,  que  les  Mages,  les  De- 
vins, de  généralement  tous  ceux 
qui  ont  été  fçavans  dans  les  let- 
tres féculiéres^  avouent  unajauU 


. delà  Sainte  Ecriture..  139 
nemcntque  la  connoi {lance  des* 
îhofes  futures  eft  audeflus  de  I*ê£~ 
>rit  humain,  6c  qu’elle  n’appar- 
ient qu’a  Dieufeulj  d’où  il  faut 
:onclure  que  les  Prophètes  ne 
>euvent  avoir  parlé  que  par  un^ 
nouvement  particulier  du  faint: 
il  prit..  Confitentur  confia 

entur  Arioli  & omnis  ficientia  fie- 
ularis  littérature  r præfcientiam 
utkrorum  non  ejfie  hominum  \fied  Del. . 
Ex  quo probaturprophetas  Dei  Spi - 
ntu  loquutos , qui  fiitura  cecinemnt: 
Cette  confequence  efftresmatu* 
'elle,  6c  elle  fîiit  necelïairement- 
iù  principe  que  je  viens  d’éta- 
blir par  le  témoignage  de  toute 
[orte  d’Ecrivains , facrez>  6c  pn>- 
fanes.  Je  peux  donc  maintenant' 
faire  ma  dèmonftration  fur  ce 
même  principe  reçu  pour  indubi- 
table parmi  les  hommes  5 6c 
prouver  tout  ce  que  j’ài  avancé' 
de  l’infpiration  des  Livres  du? 
Pentateuque.  Je  le  fais  auiîL  en* 
cette,  manière* 
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Demofifiration  de  Finfpiratiotr 
' des  Livres  de  Mo'ife, 

CEs  Livres  , font  vraiment 
divins  ôc  infpirez  pair 
un  mouvement  particulier 
du  Saint  Efprit , qui  con- 
tiennent plusieurs  Propl^- 
ties  ôc  plufîeurs  prédictions 
des  chofes  avenir  r. 

Or  les  Livres  de  MoÏÏê  coii-1 
tiennent  plufieurs  Prophé- 
ties ôc  plidîeurs  prédictions 
deschofès  avenir: 

Donc  les  Livres  de  Moïfe  font 
des  Livres  vraiment  divins 
ôc  infpirez  par  un  mouve- 
ment particulier  du  Saint 
Efprit. 

•* 

H faut  fefouvenir  avant  que  de 
prouver  la  fécondé  proportion 
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ie  cet  argument,  qu’on  ne  peut 
?Ius  difputer  fi  les  Livres  du<Pen- 
:ateuque  font  véritablement  de 
^oïfe , parce  que  cela  a déjà  été 
)rouv.é  dans  le  chapitre  préce- 
lent,-&  qu'on  fiippofe  prefente- 
nent  que  c’eft nne'chofe  incon- 
eltable.  11  s’agit  donc  icydefiça- 
r6ir,  fi  dans  ces  livres  qu’on- fçait 
;tre  indubitablement  les*  Ouvra- 
ges de  Moïlè  , il  a écrit  deveri- 
ables  Prophéties,  6c  s’il  a prédit 
les  choies  qui  fe  font  accomplies 
fiufieurs  fiéèies  après  fa  mort, 
e loûtiens  que  tousles  livres  con- 
iennent  plufieurs  véritables  pré- 
lictions  des  chofes  avenir  5 qu’il  y 
-P  a de  tres-claires  dans  le  Livre 
le- la  Genéfe,  dans  celui  de  l’E- 
xode 6c  dans  les  fiiivans.  Ce  qui 
nontre  évidemment  que  Moïfe 
•toit  un  homme  de  Dieu,  6c  qu’il 
l-  écrit  par  une  infipiration  6c  avec 
me  afiiftance  particulière  du 
î&int  ElpriÆn  voicy  des  p reuves 


v. 
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ipar  des  exemples  tres-evidens  ci- 
rez de  la  Genéfe  6c  des  autres 
Livres  de  la  Loy. 

Quoique  Moife  dans  le  Livre 
■de  la  Genéfe  n’ait  écrit  que  l’hi- 
ftoirede  la  créatioô  du  monde  6c 
celle  des  anciens  Patriarches, 
depuis  Adam  jufqii’à  Jofeph,  on  y 
trouve  neanmoins  un  grand  nom- 
bre de  Prdphéries,  qui  font  con- 
tenues dansplufieurs  chapitres  de 
«.ce  livre  fous  diverfes  figures  , 6c 
dans  les  promefies  que  Dieu  y 
fait  très- Souvent  d’envoyer  aa 
«monde  un  Libérateur  pour  .écra- 
fer  la  tête  du  vieux  fèrpent  5 6c  de 
bénir  toutes  les  nations  en  ce  mê- 
,-me  Rédempteur  des  hommes, 
-qui  defeendroit  de  la  race  d’A- 
braham.  Mais  parce  que  ces  pré-' 
didions  ne  font  pas  aflez  fenfibles 
ni  afiez  vifibles  aux  yeux  des  EC 
prits  forts , que  nous  avons  entre- 
pris de  convaincre  par  des  preu- 
ves inconteftables,  6fturlefqueL 
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?s  l’opiniâtreté  m :m^  ne  fçau- 
oit  chicaner  * je  m’attacherai 
ux  derniers  chapitres  de  la  Ge- 
iéfe;,  où  nous  trouvons  des  Pro- 
cèdes de  tout  ce  qui  devoit  ar- 
iveraux  Hebreux,  deux  &c  trois 
ens  ans  apres  que  la  prédi&ion 
n fut  faite  , de  plufîeurs  années; 
prés  avoir  été  écritespar  Moïfe, 
ui  mourut  long-teins  avant  leur 
ccompliflement.  Je  mets  exprès 
)utes  ces  circonftances , afin  que 
erfbnne  ne  puifle  former  le 
1 oindre  doute  fur  les  Prophéties 
ue  je  dois  alléguer  dans  mes 
reuves  ; de  afin  qu’on  fçache  par 
vance , félon  la  définition  de  la 
’rophétie  , qu  elles  font  des  pré - 
triions  des  chofes  qui  r?  étaient  pas 
ncore  arrivées  dans  le  tems  queU 
'S  furent  prédites , & qui  fe  font 
ccomplies  long  tems  après  avoir 
tèmifes  par  écrit.  Cela  étant  ainfî 
ippofé  pour  ôter  tout  prétexte 
e difpùte  â ceux  qui  ne  veulent 
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jamais  fe  rendre  ^ux  claires  lu- 
mières de  la  vérité  > je  prie  les  le- 
cteurs de  jetter  les  yeux  avec  moy 
fur  le  quarante-neuvième  chapi- 
tre de  laGenéfe,  6c  de  Faire  les 
remarques  qui  fiiivent.  La  pre- 
mière chofe  queje  remarqne  dans 
ce  chapitre  3 c’eft  que  l’Auteur 
nous  avertit  d’abord  qu’il  eft  tout 
plein  de  véritables  Prophéties 
ou  des  prédictions  des  chofes  ave- 
nir.: Jacob  fit  venir  fies  enfans , & 
Leur  dit:  Kencz^ tous  ici , afin  que 
je  vous  annonce  ce  qui  doit  vous 
arriver  dans  les  derniers  tcms  > in 
noviflïmis  diebus.  Venez^  tous  en- 
femble , & é coûte z^etif ans  de  Jacob  ; 
écoutez,  ifiaëL  votre  pere.  Peut -il 
y avoir  aucune  écriture  qui  ait 
tant  de  caractères  de  vérité  6c 
de  divinité  ? Venez^  dit  le  Pro- 
phète luy-mêmc , afin  que  je  vous 
annonce  ce  qui  doit  vous  arriver 
plu  [Leurs  fiècles  après  ma  piort.  Il 
voyoit  donc  diftindement  par 

cette 
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Æte  Jumiére  que  Dieu  leul  pou- 
lie lui  communiquer,  cequid’Gw 
)it  arriver  à toute  fa  poftericé.  - 
châtiment  des  un  vies  récom- 
?nl~es  des  autres,  feloh  que  l’EA 
:it  de  fon  Dieu  le  luy  faifoit 
mnoître.  Et  fi  ce  qu’il  prédit 
îfiiitea  été  vérifié  parr  l’accom- 
iflement , qui  fera  allez  aveti- 
le  pour  ne  pas  ^voir  dans  le  Li- 
•edela-Genéfe,  dont  Moïfe  eli 
uteur , desprédi&ionsindubita- 
es  des  choies  -futures  , qui  ne 
îuvent^tre'connuës  que  du  Pe- 
' des  efprits  , ou  de  ceux  qu’il 
mplitde  fes  divines  lumières? 
f-üne  autre- reflexion  qu’on  dok 
ire  fur  les  paroles  de  Jacob  rap- 
irtées, par  Moite,  • c'eft  que  les 
rédictions  [qui  y font  conteruiës 
gardent  des  chofes  fenfibles  6c 
irporelles.,  auffi-  bien  -que  les 
îofes  fpirituelles  6c  les  myltéres 
? la  Religion  • afin  que  par  l’évi- 
îâce  de  .celles  qui  tombent  fous 

G • 
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le  fens,  les  incrédules  foient  For- 
cez à reconnoîtré la  vérité  de  cel- 
les qui  paroiflent  plus  obfcures., 
Car  fi  Ton  voit  clairement  l’éta- 
blifïèment'du  Royaume  des  Juifs 
dans  la  Tribu  dejuda,  à caufe  que 
Jacob  Favort  promis  par  un  efprit 
Prophétique^  onnefçauroit  avec 
raifon  fè  defFendre  de  reconnoî.- 
tre  auffi  le  tems  de  Favenemenc 
du  Mefiîe  parla  cefîation  de  ce 
même  gouvernement , puifque 
le  même  Efprit  l avoir  prédit  en 
même- tems , 6c  par  la  même  bou- 
che. 

Pour  troifiéme  remarque  on 
.doit  toujours  fe  fouvenir  qu’une 
•prophétie  vérifiée  par  Févene- 
pienr  des  chofes  prédites  , peut 
elle  feule  rendre  un  Livre  divin  « 
;à  caufe  que  par  cette  Prophétie 
on  eft  fur  que  Dieu  en  efl:  le  pré- 
mier  Auteur , 6c  queceluy  qufFa 
décrit  ri’a  pu  le  faire  que  par  un 
mouvement  particulier  duSaint- 
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ifprit.  Car  011  fe  tromper  oie 
jroflïérement  lî  l’on  demandoit 
>ar  tout  des  P.ophétiesdans  un 
ivre  qu'on  regarde  comme  di- 
rin  j puifque  les  livres  des  plus 
;rands  Prophètes  renferment: 
auvent  les  hiltoires  de  leur  tems* 
[ui  font  mêlées  parmi  les  préii- 
tions  des  choies  avenir.  Ainfï 
uand  il  n’y  auroit  dans  le  Livre 
e la  tjeneie  que  la  Prophétie 
e Jacob  dont  nous  allons  faire 
oir  ^a  vérité  apres  cette  remar- 
ue , i i ièro  i t vray  de  dire  qu’on  le 
oit  regarder  comme  un  Livre  di- 
in.,  encore  qu’une  grande  partie 
e cet  ouvrage  ne  contienne  que 
liftoire  des  prémiers  hommes 
: des  anciens  Patriarches. 

Jacob  préditdonc  àR.uben  fon 
s aîné  , que  fbn  incontinence 
y avoit  Lait  perdre  tous  les 
antages  qui  luy  étoient  acquis 
tr  ie  droit  d’aînefle.  'Qu'il  s’é- 
it  répandu  comme  de  i’eau,  SC 
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/.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livre 
qu’çn  -punition  d’avoir  fouillé  la 
,,  couche  de  fou.  pere,  fa  pofterité 
, fecoit. 'fort  peu  nombreufe  en 
vComparaifon  des  autres  Tribus^ 
non  crèfcas.  C^ue  le  commande- 
? ment  l’autorité  furfos  freres, 

..  qui  luy  appartenoit;. , pafTeroit  a 
v.une  autre  famille , ôc  que  ceux 
de  fa  race  ne  feroient  point  éle- 
.vez  fur  le  trône.  Tout  cela  s’efl: 
accompli  à la  lettre,  comme  on 
• le  voit  dansTes.  livres  des  Roisôc 
/des  Paralipomenes  : Ôc  il  eft  re- 
marquable que  nous  lifons  en 
- termes  exprès  au  çhap.  y.  du  livre 
vi.  des  Parâlipomenes  , ^ïa  ma- 
nière dont  cela  s’eft  fait.  Ce  font 
icy , dit  TEcriture , les  enfans  de 
-Ruben  'fi l.s  aîné  5’  Ifracl  ( Car  il  -a 
été  [on  fils  aine  : mais  àxau  re  quil 
avoit' fouillé  la  couche  de  fon  perey 
r fon  droit  d'aineffe  a paffè  aux  en- 
fans  de  Jofeph  fils  cflfraeli  & il 
fia  plus  été  regardé  comme  le  fils 
pinède  Jacob.  Et  four  Judas , fpir 
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? toit  le  plus  vaillant  de  tous  fie s fre~ 
resy  il  a été  pere  -des  Princes  & des 
gouverneurs  qui  font  defcendus  de  fa 
ace  : Le  droit  aaineffe  ayant  été  ' 
ransferédam  la  famille  de  Jofeph.  ) 
tes  enfant  donc  de  Ruben  fils  aine 
i’/rail , furent  Enoch  & Phallu  * 
’ic.  L’Auteur  des  Paralipomenes 
le  pouvoir  nous  expliquer  plus 
lairemenc  lefensdela  prédiction 
le  Jacob , qu’en  nous  en  faifànc 
oir  l’accompliflèment  dans  toil- 
es lés  principales  -cireonflances. 

I caufè  de  l’outragé  que  Ruben  4 
voit  fait  à fon  pere  , fbn  droit  - 
’atnefïê  fut  transféré  à Jofeph, 
wi  eut  deuxTVibuspoiir  les  deux 
ufans  y Ruben  n’en  ayant  qu’a- 
e feule  pour  tous  les  liens  y enco- 
e n’a-t-elle  guere  crû  en  nôm- 
re  d’hommes  , non  crefcas.  Lie 
Loyaume  6c  l’empire  fur  les  au- 
res  Japparténoit  naturellement 
Ruben , major  in  imperio  : mais 
■ a été  donné  à Juda  -y  6c  Ruben 
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n’a  jamais  jcrû*  en  dignité  ni  enr< 
puiflan ce  ^ non  creCcas,  Quelques 
Interprétés  ajoutent  après  S.  Je-, 
rôme , que  le  Sacerdoce  qui  étoi  t 
aulïi  attaché  à la  perfonne  des 
aînez , fut  donné  a Levi  6c  ôté 
à Ruben  félon  la  même  Pro- 
phétie de  Jacob  leur  pere  , qui 
n’a  rien  annoncé  à lès  enfans  de 
ce  qui  dévoie  leur  arriver  plu- 
fieurs  lîëcles  après  fa  mort  qui 
ne  foit  arrivé  précifement  com- 
me il  Tàvoit  dit.  Il  elt  donc  in- 
dubitable que  la  Genéle  contient- 
des  Prophéties  vérifiées  . par  leur' 
accomplifiement'5  ôc  que  Dieu 
feul  a pu  faire  dire  les  choies  que 
nous  liions  dans  cet  ouvrage  de- 
Moïfe. 

Tout  ce  qui  eft  dît  enfui  te  dans-: 
Je  même  chapitre  de  la  Genéfè- 
touchant  Simeon  6c  Levi  , qui 
dévoient  être  divifez^dans  Jacob , 

difperfez^dans  Ifrael , a été  ac- 
compli de  la  manière  qu’il  étoit 


de  la  Sainte  Ecriture^  iji 
prédit  : La  tribu  de  Levi  n’a 
point  eu  d’heritage.  particulier  y 
Scils  ont  tous  été  difperfez  par- 
mi les  autres  Tribus.  Ceux  de  la 
Tribu  de  Simeon  ont  été  mêlez' 
avec  ceux  de  Juda  , $c  ils  ont 
été  obligez  de  fe  feparerde  leurs 
Freres  pour  aller  s’établir  ailleurs. 
Du  fe  trompe  donc  avec  ceux 
qui  croyent  que  la  difperfîon  dont 
parle  Jacob  en  ce  lieu*,  femblefè 
devoir  rapporter  proprement  a 
ELevi  feul , la  Tribu  de  Simeon, 
iilent-ils , ayant  été  ftable  com- 
me les  autres  dans  la  part  qu’elle 
i eue  à la  diftribution  de  la  Terre 
Sainte.  Il  eft  plus  à propos  de  di- 
re avec  S.  Jerôme  , que  la  Tri- 
bu de  Simeon  a été  difperfèe  dans 
ifraël  auffi-bien  que  celle  de  Le- 
fi,  quoique  pourtant  d'une  ma- 
niéré différente.  Levi  , dit  faine 
[brome  dans  lès  Queftions  Hé- 
braïques , n’a  point  eu  d 'héritage 
propre  j mais  on  lu  y donna  dans 
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/.  Tf.  ^ //z  Vérité  de  s Livres  ' 
toutes  les  Tribus  un  petit  nombre 
de  Villes  pour  y habiter.  Levi 
eritm  bsereditxtem  pro-priam  non  ac± 
cepèt, , omnibus  Jceptris , pau± 

eus  urbes  ad  habitandtim  babiiit. 
Pour  la  Tribu  de  Simeon,  con^. 
tinuë  ce  même  Pere^il  eh:  écrit 
dans  le  Livre  dejofué  , qu’ellô 
n’obtint  point  • de  diftributioa 
particulière  dans  le  partage  de 
la  Terre  de  PrOmiffion  * mais 
qu’elle  eut  feulement  quelque 
part  à ce  qui  fut'  donné  à la  Trê- 
Du  dej-  ida.  De  plus  il  paroît  ma? 
nifèllemont  par  les  P'aralipomé*. 
nos,  que  ceux  de  la  Tri  bu  de  Si- 
meon s étant  beaucoup,  mtilth. 
pliez.  ^ &;  n’ayant  pas  des  terres 
pour  tous , ils- en  allèrent  cher-* 
cher  dans  les- païs  dn  defert.  De 
Simeon  veroin  Libro  Je(u( chap.19.) 
feriptum  eft  j quoi  & ipfe  proprium 
funiculum  non  fuerit  confequutus ^ 
fed  de  Tribu  Iula.  quiddam  ‘accc^  _ 
périt.  In  P aralipomcnon-  ( i,  Parais 
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y/)  autem  manifeftius  fcribituri 
mod  quurn  multiplicdtus  fuijfet& 
ion  haberet pojfejf/icnis  lecum , exie-  - 
itin  deferturn.  C’efl:  en  cette  ma,  - 
îiére  que  la  Prophétie  de  la  diÇ 
>èrfion  de  Levi  ôc  de  Simeon  ' 
ut  accomplie  plufieurs-  fiécles  * 
lepuis  la  mort  de  Jacob  , & pkt- 
leurs  années  après  la*  mort  - de 
doïfe  qui  l’avoit  mile  par  écrite  ~ 
?s  livres  font  donc  pleins  de  ve-#  - 
itables  -prédictions  des  chofes 
attires  ,s.  6c  que  Dieu  feul  peut 
dreconnoître  à Tes  ferviteurs. 

Je  ferois  trop  long  fi.  je  m’éteru 
ois  autant  fur  toutes  les  autres  <» 
’rophéties  qui  regardent  en  pan- 
eülier  chaain  des  enfans  de  Ja-  - 
ob.$  c’efl:  pourquoy  je  ne  veux  - 
îs  toucher  qu’^npaflant  pour  en  ' 
endre  1 ’accom  pli  fie  ment  fcnfL 
le  au  Leéteur.  II  faut  donc  qu’on  " 
voue  malgré  toute  fortede  pré- 
entions , qu’il  ne.  peut  yravonrdcL: 
liophéties  dont,  l’évene  ment 


IJ4  ? TV.  de  la  Vente  des  Livres * 
plus  vifîble  fie  plus  éclatant,  que' 
quand  il  eft  autorile  par  l’eta - 
bliflèment  d’un  Royaume  qui  a. 
•été  connu  par  toute  la  terre , & 
d’un  peuple  entier  qui  s’eflr  rendu 
redoutable  à tous  Tes  voifins  r. 
dans  le  lieu:  même  que  la  Pro- 
phétie avoit  marqué  pour  la  de- 
meure.. Le  Royaume  de  Juda 
avoit  été  prédit  en  cette  maniè- 
re : Iuda  vos  freres  vous  loueront , 
votre  main  mettra  fous  le  joug  vos 
ennemis  > les  en  fans  de  votre  pere‘ 

vous  adoreront Le  feeptre  ne  fe^ 

ra  point  oté  de  Juda  r ni  le  prince 
de  fa  ppfleÿièy  jufqu*  à ce  que  celuyr 
qui  doit  être  envoyé  fait  venu  j (ÿ* 
défi  luy  qui  fera  ly  attente  des 
tiohs.  L’accompI; iTement  de  cette- 
prédiction  a commencé  h l’orr 
veut  après  la  mort  de  Jofîié  ; ou: 
pour  mieux  dire  après  la  mort  de 
Saül , quand  David  ii  fort  loiié 
defes  freres  à caufe  des  victoires 
*gu’il  remportait  toujours  fur  fés 
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de  la  Sainte  Ècrïtufè.  iyy' 
înnémis , fut  adoré  ou  faliié  Roy 
par  les  enfans  de  fon  pere.  Le 
Sceptre  n’cft  point,  forti  de  Juda 
depuis  David  julqu’au  tems  que 
[elùs-Chrift  , dont  le  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde  * a-  paru  : 
fur  la  terre.  Tous  ces  faits  font  in- 
dubitables , & on  ne  peut  pas 
douter  davantage  qu’il  y ait  eu^ 
des  Rois  parmi  tes  Juifs,  que  des  : 
Empereurs  parmi  les  Romains; 
puifque  les  mêmes  hiftoires  font 
Foy  de  l’un  de  de  l’autre.  Qui  fe- 
ra donc  allez  infenfé  pour  douter  ' 
î’il  y a eu  des  Empereurs  à Ro- 
me , ou  des  Rois  en  Judée?  Il  faut 
pourtant  qu’on  doure  de  ces  cho- 
yés,pour  nepas  confeiler  qu«il  y a de 
rentables  Prophéties  dans  le  livre 
de  la  Genefe,&  pour  ne  pas  en  voir 
l’accompliflement  dans  la  perfon- 
ne  dt  tous  les  Rois  de  Juda , de  des 
autres  Princes  qui  ont  gouverné 
ce  peuple  pendant  tant  de  fiée  les. 
Mais  s’il  y a dans  la  Genéfe  des 
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i L Tr.  -de  là  Vérité  des  Livres  - 
P rophéties  toutes  vifîbles  des  cho-» 
Tes  futures,  ce  livre  auflî  eftvifi-^ 
biement  un  ouvrage  dont  Dieu: 
feul  a pii, être  le  premier  Auteur; 

Ceux  qui  voudront  voir  de 
leurs  .propres  yeux  l'accompliUe- 
meut  des  autres  predictions.de. 
Jacobàl’ég ard  de Zabulon,  d'ïjffa- 
ckar,  8c  (JA fer,  n’ont  <]ua  con-* 
fulter  la  carte- de  la  Terre  - Sainte,' 
où  ils  trouveront  Zabulon  furie  ri 
vage  de  la  Mer  , JiTachâr  dans 
une  terre  excellente  • 8c  A 1er  dans? 
des  vallées  fertiles  ôc  propres  æ 
porter,  un  pain  excellent , qui  merL: 
toit  Ae  faire  les  délices  des  Rois + 
Pour  Dan  il  a eu  part  au  gouver-> 
ne  ment  dans  . la  perfonne  de 
Samfon  qui  étoit  de  cette  Tribu r 
8c  ceux  qui  font  curieux  de  fça^ 
voir-lerefte  , & tout  ce  qui  regard 
de  Gad,  Nepbtbali  ^ Iofeph»,  80 
Benjamin  , pourront  l’âppren- 
dre  dans  les  Quellions  Hebraï-j 
quesde  S.  Jerome^  qpla  expliw, 


de  la  Sainte  'Ecriture ; iyp 
que  (çavamment  ces  Prophéties 
de  la  Genéfe  , & félon  i’opinioiv 
des  Hébreux  , .&  félon  le  fen-, 
timent  des  Auteurs  -EccIefiaftU 
ques.  Jofeph  dans  l’Hiftoire  des* 
Juifs  Livre  1 1.  chap.  4.  en  a parle 
d’une  manière  generale 5 quoique, 
d-ailleurs  trés-perfuadé  de  la.  ve-- 
rité  que  jefoutiens,  comme  iL 
paroîtpar  ces  paroles  : Iacobpajfos. 
dix-feptans.  en  Egypte  , & mourut 
dans  une  gntnde-  vieille (Je  entre  les* 
bras  de  [es  enfans  après  leur  avoir . 
Coubaittè  toute  forte  de  pro  [périt è^ 
îlprèditparun  efprit  de  Prophétie , 
jue  chacun  Æ eux-xpoffe  démit  une, 
Partie  de  la  terre  de,  Cbanaan  » ce, 
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qui  dans  la  fuite  des  tems  ne  man-* 
qudjoas  cil arriver . Il  eft  remar- 
quable qu’il  ne  parle  que  du  par-, 
:age  de  la  terreile  Chanaan , quL 
îfl:  la  chofe  la  moins  conhdera^ 
ale  dansia  prophétie  de  Jacobs 
Mais  s’il  avait  expliqué  ce  que. 
acob  avoit  prédit  à Ion  hls.Juda* 
m’auroitpuyfans  fe  contredire^. 


I.  Tir.  delà  V'erité  dés  Livre f 
attribuer  par  fkterie  à un  Prince 
idolâtre , tel  qu’étoit  Vélpafien  r . 
des  paroles  divines  qui  ne  pou- 
voient  fe  rapporter  qu’au  véri- 
table Libérateur  du  genre  hu- 
main, &;  a çeluy  quia  été  l'atten- 
te de3  Nations. . 

Get  Hiftorien  s’eft  montré 
plus  fineére  lorfqu’il  a parlé  de 
là  prophétie  qui  eft  contenue  au 
chapitre  17.  de  l’Exode  , donc 
il  fait  mention  dans  Ion  Hiftoire  ' 
desjùifslivrell  l.  chap.i,  Moïfey -, 
dit -il  , èieva  un  • autel  avec 
cette  infer ipti  on  AU  D I 

A I2VQU  EU  R)  offrit  deffus 
des  factifices  a & prédit  que  la  na- 
tion des  Amalecites  feroit  entière - 
ment  détruite  : &c.  J’ai  promis  cy- 
delîus  que  je  me  fervirois  de  cet 
endroit  du  LivrS  de  l’Exode, 
pour  montrer  que  Moïfe  l’a  écrit 
par  un  mouvement  particulier 
de  Dieu.  Voicy  donc  en  quels 
termescetreprédicbion  a été  fai- 
te j>àr ce  faine Legi dateur:  Moiff 
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de  la  Sainte  Ecriture.  xff* 
dreffa  U un  autel  qttil  affella  > 

Ze  Seigneur  eft  ma  gloire  y & il, 
ajouta  : La  main  du  Seigneur  s' é-~ 
lèvera  de  fon  trône  contre  Amalec. 

Et  le  Seigneur  luy  fera  la  guerre - 
dans  la  fuite  de  tous  les  fîècles.  J’ài  M 
déjà  dit  que  le  Roy  Saül  a voit  : 
peceu  commandement  d’accom- 
plir  cette  prédiclion  en  extermi- 
nant toute  la  nation  des  Amale- 
eiteSj  6c  en  la  faifànt  palier  au 
fil  de  Fqpée , fans  pardonner  à 
qui  que  ce  fût.  Mais  il  exécuta 
très- mal  l’ordre  exprès  que  Dieu 
luy  avoit  donné  par  la  bouche  du 
Prophète  Samuel  , qui  fîipplea  à 
la  ddobeïflùnce  de  Saül,  en  coup- 
pant  par  morceaux  le  Roy  A gag 
a qui  ce  malheureux  Prince  avoit 
pardonné..  Cela  arriva  plus  de 
quatre  cens  ans  après  la  prédi- 
éfcion  que  Moïfe  en  avoir  faite- 
Et  pour  achever  d’exterminer 
entièrement  cette  nation  des  A- 
malecices , félon  l’arreit  de  la  ju* 


lûo  L Tr.  de  la  Vérité  des  givres'* 
ifcice  divine  , cinq  cens  hommes  - 
de  la  Tribu  de  Simeon  allèrent 
depuis  les-  combattre  dans  la. 
montagne  de  Seïr,  &;•  taillèrent 
en  pièces  tout  ce  qui  reftoit  des  . 
Amalçcites.  comme  on-  peut  le, 
voir  au  livre  I.odes  Paralipomenes 
chap  4.  Ÿ.  43.  Et  percujjerunt  re- 
U qui  as  , quæ  evadere  potuerant 
Awialecitarum  3 & habitaverunt 
v ibi  pro  eis  ufque  ad  diem  hanc.  C’eljj 
ainfî  que  Moïfe  a prédit  j^s  choies, 
futures  qui  ne  dévoient  arriver, 
que  plulieurs  liécles  apres  la, 
mort  • &:  qui  le  font  accomplies*  • 
en  la  maniéré  qu’il  les  avoit  pré-: 
dites.  Perlonne  ne  peut  donc 
nous  contefteravec  quelque  fon- 
dement , que  ce  grand  homme.> 
n’ait  écritces  chofespar  un  elprit 
Prophétique , &:  par  une  lumiè- 
re 1 urnaturelle  que  Dieu  feul  pou^ 
voit  luy  communiquer. 

Cette  prédidion  de  la  ruine: 
entière  :des  - Amalecites  n’a  gas^ 
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de  Ik  Sainte  'Ecriture.  1Æ1 
été  faite  feulement  par  Moïfe* 
Balaam,  ce  fam:ux  faux  Pro^ 
phéte  du  livre  des  Nombres  ■>  a 
annoncé  la  mème.chofe  au  chip; 
24  f.  20.  Car  ayant  vü  Amalecr 
il  fut  fai  fi.,  de  de  frit  prophétique , 
£7*  il  dit  : Amalec  a été  iè  prémier 
des  peuples  ennemis  d’Ifraël , & il 
fera  détruit  jufqu  aux  derniers  re- 
fies-. Ge  n’eft  pas  tout , Balaam 
prophétife  même  le  tems.  auquel 
ta  nation  des  Amalecites  ferait 
éteinte  j 8t  il  femble  en  -cette 
occafion  - plûtofl  un  Hiftorien 
qu’un  Prophète  , puifqu’il  fçaic 
Je  nom  .du  Roy.  des.  Amalecites 
fous  qui  cela  arriverait,  6c-  la  fin 
defaftreufe  du  Roy  d’Ifraël  qui 
en  feroit  le  vainqueur- , 8c  qui 
exécuterait  mal  les  - ordres  de 
Dieu.  L’endroit  eft  trop  beau  8c 
trop  important  à notre  fujet  pour 
le  paflèr  fans  -y- faire  l’attention 
qu’il  mérité.  Balaam  ayant  dons 
jette  les  yeuxfur  l’armée  desHe*. 


1.  Tf.  delà  Vérité  des  Livres 
breux  fortis  de  l'Egypte , fut  obli- 
gé malgré  luy  à les  bénir  & à’ 
leur  prédire  ainlî  les  chofes  fu- 
tures : . Que  vos  pavillons  font 
beaux  b Jacob  ! que  vos  tentes  font 
belles  b Jfraël  ! Elles  font  comme 
des  valées  couvertes  de  grands  ar- 
bres y comme  des  jardins  le  long  dei> 
fleuves  y .toujours  arrofez^  d'eaux ^ 
tomme,  de  s tentes  que  le  Seigneur  me- 
me a.  affermies  h comme  des  Cedres 
plantez^ fur  le  bord  des  eaux.  Veau 
Coulera  toujours  de  fon  feau  r, 
fa  pofleritè  Je  multipliera  comme 
Veau  des  fleuves.  Son  Roy  fera  re- 
jette à càufed'Agagy  & le  Royaume 
luy  Fera  b té.  Voilà  en  peu  de  mots 
rbiftoire  d’Agag  & de  Saiil  com- 
me elle  a été  écrite  dans  le  L li- 
vre des  Rois  chapitre  iy,  Il  effc 
donc  indubitable  que  le  livre  des 
Nombres  contient  des  véritables 


Prophéties } & que  les  plus  opi- 
niâtres ne  peuvent  aucunement 
révoquer  en  doute  qu'un  fait  -audi 


de  la  Sainte  Ecriture.  16$ 
ielatant  que  celui-cy  , prédit 
inq  ou  fix  cens  ans  avant  que: 
l'arriver  , ne  Toit  une  Prophétie- 
les  plus  claires  & des  mieux  ve-- 
i fiées  qu’on  puiflefouhaitter. 

Mais  afin  qu’on  ne  trompe* 
joint  lesdedeurs  qui  ne  fçavent- 
jas  la  langue  Hébraïque,  &c  qu’011 s. 
îe  leur  faffe  pas  accroire  que  cet- 
e Prophétie  a un  autre  fens  dans  , 
'original  5 je  croi  qu’il  eft  à pro- 
>es  de  les  prévenir  contre  les  de-  ^ 
laites  des  ennemis  de  la  lumière  ■ 
k de.  la  vérité  j & de  les  avertir* 
ju’ôn  lit  dans  le  texte  Hebreu? 
în  cette  manière  : Vejarom  me  a*. 
c ag , malko  î vetbinnaffe  malcbu- 
’üo.  Ce  qui  ne  peut  s’expliquer  ni 
être  traduit  qu’en  deux  ou  trois, 
façons  dont  chacune  eft  une  vé- 
ritable prédi&ion  de  l’avenir. 
Car  fi  nous  fuïvons  la  Vérfion  de 
âint  Jérôme  , Tolletur  propter- 
<4gagy  rex,ejus  &c.  Cela  lignifie 
çeque  nous  avons  déj^.  dit  * que 


1^4  ? Tr%  de  la  Vérité  des  Zlivres-  ' 
le  Roy  du  peuple  Hebreu/eroitre- 
jettéà  caufe  àlAgag, oïl  qu’il  perdrait 
la  vie  à caufe  a’Agag.Mais  fi  l’on 
veut  que  le  texte  originxl^vejarom 
&c.  lignifie  , & exaltabitur , & 
confrtabitur  prarAgag^  il  fera  éle- 
vé au  dejfus  d*Agag  , il  fera  plus 
puiffant  qu  Agag  : toutes  ces  ex- 
preffions  marquent  par  avance 
que  Saül  Roy  d’Ifraël  triomphe- 
roit  unqour  du  Roy  -desAmale- 
. cites  nommé  Agag;  Et  pour  être 
convaincu  de  là  vérité  de  cette 
prophétie  du  livre  des  Nombres*; 
chàpr  24.Ï  fi  jr  oit'  peut  err 
voir  l’accompli  flèment  dans  le 
premier  livre  dés  Rois-,  cfîap.  ry*. 
f.  11.  où  il eft  dit,  que  Saülétoit 
venu  fur  le  Carmel , & qu'il  s'y 
était  dreffè  un  arc  de  triomphe . . Son- 
cœur  s’éleva  à caufe  de  la  grande 
vi&oire  qu’il  avoit  remportée  fur 
Agag  de  lur  Ion  armée  5 ôc  au  lieu 
d’en  attribuer  toute  la  gloire  au 
Dieu  des  armées,  il  ne  s’occupa 


de  la  Sainte  Ecriture, 

^prés  la  défaite  des  Amalecites 
ju’à  élever  des  trophées  de  va- 
nté j ne  prévoyant  pas  que  Ion 
>rgueil  &c  fa  aelbbcïfîance  luy 
dloit  oter  le  royaume  dans  le 
nêmetems  qu’il- paroiÜoit  viéto- 
•ieux  St  triomphant.de  fes  enne- 
mis : Il  fera  e levé  far  A'ag , ou  il 
yèlevera?àaaufe  a*  Agag.9  & le  Ro- 
raume  luy  fera  b té. 

Saint  Jerome  expliquant  le 
Prophète  Ezechiel  3 a remarqué 
^ue  ces  paroles  du  chapitre  38. 
Vu  ervo.  tUe  es  de  quo  loquutus  fum 
n diehus  antiqùis , in  manu  ferva- 
rum  meorum  Prophetarum  Ifraël , 
V ous  êtes  donc  le  même  dont  j’ai 
parlé  dés  les  premiers  fiécles, 
par  mes  ferviteurs  les  Prophètes 
i’Kraël  $ fu.doivententendre  de  la 
Prophétie  de  Moïîè  qui  a dit 
dans  le  livre  des  Nombres  félon 
laveritéHebraïqu:;  Son  Roy  fera 
rejette  à caufe  dé  Azag  , (ÿ*  Le  Ro- 
yaumeluy  fera.  ké.  Ce  qui  a_é.cé 


il %(>  J.  Tr.  de  la  Vérité  des  Xivres 
accompli  , dit  le  même  Paint  Do- 
reur; lorfque  le  Royaume  d’Ifl 
raël  a été  ôté  à Saul  à caufe  d\A- 
gag  Roy  des  Amalecites.  Cœte- 
VU7H  juxta  Hebraicum  ita  fcriptum 
rcpen  : Toile tur  propter  Agag  rex 
ejus,  &:  auferctur  regnum  illius^  - 
co  quod  regnum  Ifraël  in  Saule 
propter  Agag  regem  Amalec  defiru- 
ftumjit. 

Iln’eft  donc  rien,  ce  me  fèm- 
fole  , de  plus  admirable , ni  qui 
mérité  davantage  de  ferieufes  re- 
flexions , que  Penchaînement 
qui  fe  fait  deplufîeurs  livres  dè 
l’Ecriture  par  cette  feule  Pro- 
phétie de  là  ruine  des  Amaleci- 
tes. On  la  lit  dans  prefque  tous 
les  livres  du  Pentateuque,  elle  eft 
dans  l’Exode , elle  fetrouve  dans 
les  Nombres  , & elle  eft  répétée 
enfin  dans  le  Deutéronome  chap. 

25  f.  17. 18.  & 19.  Sounenez^vouL^ 
dit  Dieu  a fon  peuple  en  cet  en- 
droit , que  les  Amalecites  à vôtre 


de  la  Sainte  Ecriture  i^y 

rtie  de  l'Egypte  font  venus  vous 

rmbattre  dans  votre  chemin , & 

ue  vous  trouvant  abbatus  de  faim 

de  travail. , ils  ont  fait  mourir 

rucllement  & fins  aucune  crainte 

'e  Dieu , ceux  d'entre  vous  que  leur 

xtrème  laffitude  avoit  fait  demeu» 

¥ 

er  derrière . Lors  donc  que  le  Seig- 
neur vous  aura  fait  jouir  de  la. 
aix  & qui il  vous  aura  affujetti 
outes  les  nations  qui  vous  envi - 
onnent  dans  la  terre  qiiil  vous  a 
r romife vous  exterminerezjle  nom 
P Amalec  de  dejjous  le  Ciel.  Prenez^ 
nen  parde  de  ne  le  pas  oublier, 
Dn  eft  déjà  pleinement  inftruit 
le  L’accomplifîemenc  de  ce  com- 


.es  chapitres  du  I.  livre  des  Rois, 
$cdesPàraIipomenes,où  l’on  voit 
comme  la  nation  des  Amalecites 
fut  entièrement  exterminée  par 
les  Hebreux  : je  n’ai  donc  qu'a 
raifonner  fur  lesjarincipes  de 


s éÜ  I.  T r.dg'la  Veri te  'des  fdvres 
preuves , pour  montrer  aufli  clair 
-que  le  jour , <[ue-Moïfe  a ëcnt 
•fes  livres  par  un  mouvement 
‘particulier  du- Saint  Efp  rit. 

Nous  avons  dit  qpQ~la  Prophi* 
rie  ejb  une  prèdittion  des  chofès  qui 
Jiétoicnt  pas  encore  arrivées  dans  le 
4ems  que  laprédiEiicn  en.  a été faite .■> 
que  î)icu  feul peut  connaître  les  cho - 
fes  futures  , & les  faire  prédire 
plu fîeurs  fiécles  avant  qti  elles  ar- 
rivent j & qti  enfin  ces  livres  font 
h de  s ouvrage  s vraiment  divins  & 
'.infpircz^du  Saint  Èfprit , qui  con£ 
: tiennent  plufieurs  véritables  Pro- 
phéties & prcdiEliùns  • de  V avenir . 
S’il  cft  donc  vrai,  comme  je  viens 
' de  le  * prouver  - par. des  paflàçes 
‘ formels  indubitables,  que  les 
livres.de  Moïfe  font?  tous  remplis 
>de  prédictions  desebofes  'futu- 
res , & qu’il  les  a écrites  plufieurs 
^fiécles  ayant  leur  accompIilTe- 
ment  5 qui  peut  nier  fans  avoir 
, l’eipritjrçnverfq,  que Mûïfe  . n’efi: 

pas 


t 


"de  la  Sainte  Ecriture,  1 
n véritable  Prophète.,  de  qn'i[ 
>a  -point  écrit  tant-  de  chafèfr 
ïtraordinaircs  de  connues  de 
>ieu  fèul,  par  un  'mouvement 
irticulier  de  fbn  Efprit?  C eft-ià 
nfpiration  que  j'avois  entre- 
*is  de  prouver  par -des  faite  in- 
mteftables.  Jepourrois  en  ajou. 
q plufieurs  autres  fi  je  n’efpe- 
is  qu’on  fe  contentera  de  ce  que 

i tiit0  tant  pour  démontrer  la 
“rite  des  Livres ‘de  Moife  , qUe 
►ur  en  faire. connoître  invinci- 
-nient  Ja  révélation  de  Vint 
ration.  Je  m’arrête  donc  icv. 

laiiïe  une  infinité  de  chofes 

ii  regardent  Moïfe,  pour  paf- 
! à ^Evangile  de  Saint  Mat. 
‘eu,  dont  je  dois  loiitenir  l’atu 
rité  de  contre  Les  Juifs  de  cou- 
des Efp  rits  forte. 


-^7 b 7.  Tr.de  la  Vente  des  Livres 
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Chapitre  III. 

,2)tf  r Evangile  de  Saint 
Matthieu. 


A vérité  ni  l’infpiration  des 
givres  de  1* Ancienne  Loy 
ne  pouvant  plus  être  conteftéës 
par  les  efprits  qui  fe  rendent  à la 
raifon  , & qui  n’ont  pas  entière- 
ment renoncé  à la  bonne  foy 
dont  tous.  les  honnêtes  gens  font 
profeflion  : je  ne  puis  préfenre- 
mentme  difpenfer  de  faire  recon- 
noître  les  mêmes  caractères  de 
finceriré  &.  d’infpiration  dans  les 
livres  du  Nouveau  TeJftament.j 
foit  parce  que  je  me  luis-dcjaeii- 
r gagé  de  parler  de  t Evangile  de 
•îfaint.  Matthieu;  foit  pour  montrer 
„âux  Juifs  que  fî  nous  -Tommes 
,, obligez  Rajouter  foy  aux  livres 


de  là  Sainte  Herltùre.  tyi 
ie'MoiÏG  j ils  font  dans  la  même 
jbligation  de  recevoir  les  livres 
les  Apôtres  de  Jefus- Chrift.  Je 
îe  doute  point  qu’ils  #e  donnent 
les  louanges  à tout  ce  que  ;jJai  pd 
.vancer  en  faveur  de  leur  - Loy  ^ 
c qu’ils  ne  difent  hautement  que 
ai  démontré  qu’elle  eft  toute 
iivine.  Mais  s’il  leurrefte  encore 
[uelque  étincelle  de  railon,  8c 
[ueloue  amour  pour  l’équité  8c 
i jultice  j ils  ne  fçauroient  fans 
aire  injure  à l’une  8c  à l’autre , ne 
'asreconnoître  que  les  livrer  de 
Evangile  ont  été  infpirez  par* 
~ même  Dieu  qui  a donné  la'Loy 
Moïfè.  Car  enfin  fi  je  ' leur 
montre  la  vérité  8c  rinfpiration 
e l’Evangile  de  fiint.  Matthieu; 
irles  mêmesprincipes  de  raifon 
c d’évidence  que  ;j’ai  établis 
our  démontrer  la  vérité  8c  l’inf. 
iration  des  Livres  de  Moïlé  • 
nontdls  afiez  ftupides  pour  né 
>as  comprendre  ce  qup  le  bon 

H Tj  ‘“  - 


*T72  I Tr.dcla  Trente  des  Livres 
^fensfait  comprendre  z tous  les 
, «autres  drommes,- ou -allez  obfti- 
. nez'dans  leprs  erreurs  pour  rejet- 
cer-  la -vérité  qui  leur  fera  con- 
nue ? Tâchons  donc  de  faire  voir 
, À tous  ceux  qui  ne  veulent  pas 
recevoir  l'Evangile,  qu'ils  renon - 
.centraux  lumières  de la-raifbnÔC 
. & 4 -tout  ce  qu’il  V'ade  plus  in- 
, dubitable  parmi  - les  -hommes, 
lorfqü’ils  meprifent  les  livres  que 
• ks- Catholiques  révèrent  comme 
divinss&  inlpirez  du -Saint-  EX- 

1 'A;'V  : 
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We  la  vérité  de  ly  Evangile  de 
'Saint  Matthieu . 

E fuppofe  -queles'Le&eurs  fe 
fouviennent  encore  des  princi- 
pes for  Iefquels  'j’ai  rfondé  tout 
:üion  - rationnement  quand  j’ai 
^preuve  que  les  givres  de  Môïfis 


> L 


( 


de  la  Sainte  Ecriture*.  vjy< 
(ont  des  Ouvrages  fincéres  ■ &3 
nullement  flippofez^j  Ainfifl 
puis  montrer  que  le  livre  de  TÉ-J- 
vangile  de  Saint  Mâtthieifeft  un 
ouvrage  qui  a éré  reçu  pour  fin—- 
cére  êc  pour  original  dans  lé  tems 
qu’il  fut  compofé  v & fitcceffive- 
ment  dans  tous  lés  fié  cl  es  jufqu’â* 
prefenr , j’aurai  prouvé  évidem- 
ment que  cet  Evangile  a été  écrit* 
par  l’Apôtre  dont  il  porte  le 
nom  , êc  qu’on  ne  peut  douter 
avec  raifon  s’il  en  eft  Auteur.  Je 
vais  donc  rapporter  dés  faits 
certains  & indubitables  qui  fe- 
ront connoître  à tout  le  monde 
qu’il  eft  raufli  fur  que  faint  Mat-* 
:hieuadonné  Ion  Evangile  à l’E- 
difê  Chrétienne , qu’il  eft  fur  que 
Moïféa  donné  les  livres  de  laLoy* 
mx  Hebreux. 

C’eftmne  tradition  confiante 
parmi  les  Chrétiens , que  faine 
Mathieu  écrivit  fon  Evangile  en’ 
Hebreu  peu  d’années  après  bit 

H iij 


i 74  I.  Tr.  de  la  Trente  des  Livres 
more  dé  Jefus-Chrift  3 qu’il 
crivit  pour  l’inftru&ion  des  Juifs  , 
qui  avoie ne  embraiïe  la  foy  : 8c 
que  cet  Evangile  fut  II  eftimé  dés  , 
le  tems  de  Ta  publication , que 
-Saint  Barnabe  Apôtre  en  portoit  ; 
un  exemplaire  dans  touslès  voya- 
ges , avec  lequel  il  fut  enfeveli , 3c 
qu’on  * trouva  fur  fon  eflomac. 
quand  Ion  corps  du  tems  dé 
l’Empereur  Zenon  , fut  tiré  dç  - 
terre.  Des  Nazaréens  qui  l’a-» 
voient  reçu  des  premiers  Chré-  - 
tiens  , le  conierverent  fort  long-  - 
tems  fa  ns  y rien  altérer.  .Mais  dans  ^ 
la  fuite  du  tems  ils  lé  corrompi- 
rent, auffi-hien  que  les  Ebionites  ... 
Scies  Corinthiens  qui  ni  oient  la 
divinité  de  Jefus-Chrift , comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Traité  des . 
Herêfies  écrit  par  Sv  Epiphane  , 
Herelie  30..  ou  il  a parlé  de  l’a- 
bus que  ces  Heretiques  faifoienc 
dé  l’Evangile  de  Saint  Mat- 
thieu,. 


de  la  Sainte  Hcritüre:  'rfÿ1' 
Saint  Barnabe  n’étoit  pas  lé  ‘ 
îul  des  Apôtres  qui  portoit  dans  - 
is  voyages  8c  qui  fe  fervoit  de 
Evangile  Hebreu  de  Saint  Mât- 
[lieu.  Nous-  apprenons  de  Phi* 
toire  du  célèbre  Pantenus  que 
àint  Barthélémy  le  porta  aulïï  • 
ans  les  lieux  où  il  alla  annoncer - 
Évangile.  Saint  Jerome  parlant 
e Pantenus  dans  Ton  Traité  des 
domines  illuftres,s’eft  particulie- 
ement  arrefté  fur  ce  fait;  8c  fes 
►aroles  méritent  d’être  traduites 
n notre  langue.  Pantænus  3 « ~ 
'it  - il  , , Philofophe  Stoï que 
ut  II  remacquable  par  la  « 
igelîe  & par  fon  érudition  , « 
mt  dans  les  Léttres  faintes  « ^ 
ue  dans  les  Iciences  fécu  - « 
feres,  que  félon  l’ancienne  ci  - 
oûtume  de  TEglilè  d’AIe-«- 
andrie,  où  depuis  Saint  Marc  ci 
i y a toujours  eu  des  Docteurs  ci  - 
>our  inllruire  les  Eglifes , il  fut  ce 
nvoyé  aux  Indes  par  Deme- 
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/.  Tr.de  'la  Vérité  des  Zivres 
>yttm  Evêque  d’Alexandrie 
» ayant  été  prié  d’y  venir  par  deî  ■ 
m gens  de  ce  pais*,  qu’on  avoiten*- 
» voyez  -poii£  le  demander.  Etant 
»Xur  les  lieux  il  trouva  que. Saint 
” Barthélémy  l’un  des  douze  A- 
99  Pottes  avoit  prêchéaux  Indiens  , 
» l’avénemenc  de  notre  Seigneur 
*5 Jelus--  Chrift , félon  l’Evangile 
>9  de  Saint  Matthieu qui  eft  écrit 
« en  Hcbreu  5 Sc  dont  à fon  retour 
3>  a Alexandrie  il , apporta,  avec  - 
wJuy  l’exemplaire-. 

1 1 paroit  encore  par  les  ouvra*  . 
gesdes  prémiersChrétiens&des  ; 
«difciples  des  Apôtres  . que  I*El 
vangîle  de. 'Saint -Mathieu ..étoit 
fort  en  u/àge  parmi  les  Fidèles», 
Saint  Ignace  Martyr  s’en  eft  fera, 
vi  dans,  fon  Epître  à ceux  de 
Smyrncj  car  voulant  leundonner 
des  preuves  delà  Réiîirreétion  de 
Jefus - Chrift , il  a cité  un  paflage 
de  cet  Evangile  Hébreu  , félon 
«jue  Saint  Jerome,  fa  remarqué  . 


i 


* de  la  Sainte  'Ecriture.  ■* f! 

Sans  le  livre  des  Auteurs  Eccle-- 
fîaftiques  , où  il  parie  des  Ecrits 
ie  cet  invincible  Martyr  de  la- 
foy.  vEufebe  avoir  fait  mention  * 
tvant  Saint  Jerome , du  pafTage 
illegué  par  Saint  Ignace  r Prenez^  - 
touchez^ , & voyez^  que  je  ' ne  fuis, 
'tas  un  démon  fans  corps  : mais  i[  > 
ivouë'  qu’il  ignorait  d’où  ce» 
*rand  Martyr,  avoit  tiré  ce  pafîa-  • 
^e  , ou  les  paroles  que*  Jefus-  - 
Dhrift  difoitra  fes  ; Apôtres  apres  1 
a relùrredion  d’entre  les  morts»  i. 
>aint  Jerome  nous  a appris-  ce  i 
ju’Eufebe  ne  fçavoit  pas.,  & on1* 
ne  peut  douter  de  ce  qu'il  dit  de . 
et  Evangile  .Hebreu , puifqu’ib 
’avoit  luy-même  [décrit 
xaduic  en  . Grec  8c  . en^.La-  - 
in. 

Papias  dlfciple  de  S."  Jean  EÉ-" 
rangelifte:,  reconnoîr  comme  les  > 
mitres  Chrétiens  qui  vi voient  du-f 
ems  des  Apôtres , que  Saint* 
Mathieu,  a xcrjten  Hehreu  ion^t 


i 1Ê  I.  Tr,  de  Id  Vérité  des  Livres  ■ 
Evangile  • 6c  il  ajoute  qiïon  L'avoït 
interprété  comme  chacun  avoit  pu,  „ 
II  n’importe  que  ce  témoignage 
de  Papias  rapporté  au  dernier  : 
chapitre  du  troifîéme  livre  de 
l’H’iftoire  Eccleüaftique  d’Eufe-  • 
be,  marque  la  Veriion  Grecque 
de  l’Evangile  de  Saint  Matthieu, 
ou  quelque  commentaire  qui  en- 
expliquent  les  endroits  difficiles  - . 
car  pourvu  qu’il  prouve  que  cet 
Evangile  étoit  : reçu  dans  le  pré- 
mier  fiécle  dé  l’Eglife  comme: 
l’ouvrage  de  Saint  Matthieu^  il' 
confirme  indubitablement  le  mê^ 
me  fait  que  les  témoignages  pré-i 
cedens.  G’eft  à. dire  qipü  paroît  - 
évidemment  tant  par  les  Exena-i 
plaires  de  l’Evangile  même  dont  , 
nous  parlons  , que  par  les  cita* 
tions  de  ceux  quhs’en  font  feras  v 
dç s le  tems  de  la  publication;,  &/ 
par  le  témoignage  de  ceux  qui..,, 
en  parlent  expreîlement  . il  pal 
ïoîtj  dis-je,  que  Saine  Matthieu  3*. 


de  la  Sainte  Ecriture.  179 
:crit  l’Evangile  qui  porte  fou 
10m  j & qu’il  a été  reçu  des  Apô- 
res  6c  des  premiers  Chrétiens ,, 
:omme  l’ouvrage  de  cet  Evan--- 
relifte  & Apôtre  de  Jefus  - Chrift. 
Mous  apprenons  enfin  de  Saint 
lérôme  écrivant  fur  Saint  Ma-  - 
hieu , & dans  ion  livre  des  Au* 
:eurs  EccIefiaftiqueSj  quedeforf* 
rems  on  confèrvoit  un  Exemplair 
e Hebreu  du- même  Evangile-' 
lans  la  Biblioteque  de  Céfarée 
]ue  le  Martyr  Pamphile  avoit 
lUembléeavec  un  très,  grand  foin: 

5c  que  les  Nazaréens  de  la  Ville 
le  B crée  en  Syrie  luy  avoient 
permis  à luy-même  de  tirer  copie 
de  l’Exemplaire  dont  ils  fe  1er- 
voient.  Ce  qui  montre  que  les 
Exemplaires  Hebreux  dé  Saint 
Matthieu  fe  font  conlervez  ju£ 
qu’au  quatrième  fiécle  de  PEgli*- 
(e,  6c  que  la  Verfion  Grecque; 
<qu?on  fçait  être  très  - ancienne^ 
prcfque  du  même  tems  que  To- 
T H vj.r 


iSo:  2.  Tr.de  la.  Vérité  des  Livrés  - - 
riginal,  ne  les  a pas  fait  regardei;  - 
ayec  mépris  parmi  les  Chrétiens^ 
quoiqu’en  dife  un  Auteur  recent, 
trps-peu  capable  de  juger  d’un, 
fait,  & de  raifonner  furj.es  ma-, 
tieres  de  l’Ecriture. 

Je  pourrois  accumuler  biei* 
d’autres  autorisez  & des  paflages^' 
des  Peres  , pour,,  démontrer  que;  - 
Saint  Matthieu  a écrit  l’Evangi-,  . 
te , de  que  celui  que  nous  liions 
aujourd’huy  eft  le  même  .ouvrage; 
dont,  i’hglife,.  Catholique  s’ed; 
toujours  lervie.  : mais  je  çrain-. 
drois  avep  raifon  qu’on  ne  m’ac- 
culat  d’ayojr  prouvé  qu’il  y a de$, 
ctpiles  au  Ciel  v ou:du  fable  for,  - 
le  rivage  de  ia  Mer.  Car  y a-tJJt 
jamais  eu  ides  Chrétiens  parmi  le* 
nations* Jes  plus  barbares  , quj 
n’ayept  eu  connoilîance  de-I*E^ 
vangile  de  Saint  Matthieu  ?. y a-*0.  j 
t-il  eu  des  Bibliotçques  ou  onu . 
ne  Je  trouvât  ? y a-t-il  eu  des  Ca-  h 
tajogues  jiç  Jiyjres  du.  jNpjuyeaif  a 
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Teilament  où  Saint  Matthieu  ne 
fut  à la  tête  ? y a-t-il  eu  des  Peres4  _ 
des  Dodeurs,  êc  des;  Hifloriens 
dansl’Eglifè,  quin’ayent  reconnu 
cet  Evangile  comme  un  Ouvra, 
ge  tres-fincere , 8c  forti  de  la  plu-*  - 
me;  de  cet  Apôtre  de  Je  fus-* .. 
Chriffc  ? Qu’on  lile . les  plus  an, 
ciens  Auteurs  de  l’Eglife , Saint  ; 
[renée  , Tertullien  Clement 
d’Alexandrie,  Origéne , Eufebe 
deCefaréc,  Saint- Hilaire,  Saine 
[erôme,  Saint  Epiphane,  Saint  • 
Ghryfoflome , Saint  Auguflin, 

5c  generalement . tous.  1 es  Ecrw 
vains  def  E glife-j  on  trouvera  que 
les  Juifs  n’ont;  pas  été. plus  per- 
fuadez  de  la  fïncé.rité  des  Livres  > 
de  Moïfe,  que  les  Chrétiens  l’ont 
:où jours  été  de  la  fincérité  de 
’Evangile de.  Saint  Matthieu  • 8c  : 
^ue  la  tradition  des  premiers  n’efb 
3as  plus  confiante  , ni  plus  uni-. 
rerfelle , ni  mieux  affermie , que  ; 
a,  u&dmott,  du  de/nier.  Je,  per-*  _ 


î§2  I.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
drois  donc  mon  tems  fije  m’ar-* 
rêtois  davantage  à . prouver  que  • 
l'Evangile  de  Saint  Matthieu  eft 
un  Ouvrage  vraiment  fincére  ÔC  : 
original  5 6c  qu’il  a été  reçu  pour 
tel  dés  le  tems  de  fà  publication, 

& fucceflivement  dans  la  fuite 
des  fiécles  jufqu  a préfent  5 puis- 
qu'il fè  trouve  autant  dé  témoins  * 
de  ce  fait,  qu’il  y a jamais  eu  de  ' 
Chrétiens  dans  tout  le  monde. 


Aüfîî  ce  n’eft  pas  ce  qu'on  nous 
contefte  le  plus  5 & les  Juifs1.- 
avoüeront  aifément  que  cet  È- 
vangile  n’eftpas  un  ouvrage  fup^ 
pofe , pourvu  qu’il  leur  Toit  per- 
- mis  de  dire*  comme  ils  m’ont  die 
autrefois  à moy-même , que  l’E- 
vangelifte  y raconte  des  chofès  > 
fabuleufes , &c  que  ce  livre  n’a  au- 
cune marque  par  laquelle  on  puif- 
fe  prouver  que  Dieu  en  eft  le  pre- 
mier Auteur.  Porphyre  ôc  Julien  & 
l’Apoftat  ne  nioient  pas  non  pluç-s 
que  Saint  Macthieq  n^uc  éç?j& 
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'Evangile  ils  prétendoient  feu*  ' 
.ement  avec  les  Juifs  qu’il  y avoit 
les  hiftoires  faillies , 6c  des  con-  - 
;radicfcioris  manifeftes  avec  les  > 
lucres  Evangiles.  ..Les  Peres  de  * 
’Eglife  ont  combatu  -glorieufe-  - 
lient  la  calomnie  de  ces  enne-  - 
nis  du  nom  Chrétien , 6c  des  Ef- 
?rits  forts  de  leur,  rems  : à leur 
mitation  jevais  faire  voir  &;  aiufcc 
uifs  6c  aux  Efprits  forts  de  ce. 
iécle,  qu’il  n’y  a rien  dans  Saint 
Matthieu  qui  ne  foit  tres-verita- 
>Ie  j 6c  qu’il  y a plufieurs  endroits  * 
jui  prouvent  évidemment  qu’il 
:ontient  des.  veritables.Prophe* 
ies. 

Mais  avant  que  d’en  venir  aux  . 
preuves  de  Pinlpiracion  de  l’E- 
rangiie  de  Saint  Matthieu,  j’ai 
>enfé  que  le  Lecteur  trouverait 
. propos  que  j e fille  une  compas  - 
aifon  de  ce  livre  avec  celui  du  - 
Deutéronome  de  Moïlè,  qui  eft  : 
uduÿf  dont  on  -parle  d*vantag$; 


d.'Tr,  dTld  Vente  deï'Xtvrâî^ 
dans  les  Livres  de  l’Ancien  Tel^ 
ffament.  Ils  ont  tant  de  reffem-i- 
blance  Puh  avec  l’autre  , qu’on» . 

Î>eut  ailîirer  fans  affectation , que 
’Hiftoire  de.  TEglife  nous  dit  à* 
peu  prés,  de  PEvangile.de  Saint?- 
Matthieu , les  mêmes  choies  que* 
PHiitoire  des  Juifs  nous  apprend^ 
du  Livre  du  .Deutéronome.  Dm 
fçaic  premièrement  que  IeDeu-^ 
téronôme  a été  écrit  par  Moïfe 
en  la  tangue  vulgaire  des  He-' 
breux  de  ion  tems , &;  pour  les  , 
jnftruire  de  tout  ce  qu;  s’étoiD 
paflé  parmi  eux  depuis  la  lortie* 
d’Egypte . on  fçait  aulîî  que  Saine» 
Matthieu  écrivit  fon  Evangile  en» . 
la:  langue  vulgaire  des  Juifs  'de  ce 
tems-Fà  , & pour  Piriftruétion  de* 
ceux  de  fa  nation  quiavoient  em-» 
brade  la  foy  de  j efus  - Chrift  , ÔCf 
qui  avoient  comme  paffe  de  PE«\ 
gypte  dans  une  terre  de  pro*. 
million^  .Secondement  les  Livres^. 
% Moffepalftreçt^dw  la.  lùjççc 


ds  là  Sainte  'Ecriture.  if); 
ï tems  entre  les  mains  des  Sa- 
aritains,  qui  n’étoient  propre* 
ent  ni  Juifs , ni  idolâtres  $ parce: 
l’iis  étoienten  effet  l’un&Fautre^, 
qu’ils  adoroient  les  idoles  avec» 
Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac  ÔG 
î Jacobs  Le  Pentateuque  refia 
;rit  comme. du  tems  oe  Moïfe 
1 propres  caractères,  entre  lest 
ains  des  Samaritains  qui  l’ont 
abord  reçu  , de  la,  forte  de  la 
iain - dés:.  Ifraëlices. , Il  en.^effe  do, 
ême  de  l'Evangile  Hebreu  de 
tint  Matthieu , qui  refia  entre  ? 
s mains -des  Nazaréens  , qui?  ; 
etoient.  ni  Juifs  E ni  Chrétiens  y 
irce  qu’ils  étoient  l’un  6c  Fan-* . 
e , reconnoiffant  Jefîis  - Chrifli 
Dur  leur  Meflîe,  en  s’attachant  r 
^anmoins  aux  cérémonies  de  la 
oyde  Moïfe.  Ils  corrompirent 
Evangile  - de  Saint  Matthieu,», 
î même  que  les  Samaritains  ont; 
Drrompu  plufîeurs  endroits  du. 
eftcateuquç  , s fur  tout  dans  le.- 


j 


M l.  Tr.  de  la  Vérité  des  Zivres  y 
Deutéronome.  Enfin.  le  livre  du  * 
Deutéronome  fut  trouvé  du  •> 
tems  du  Roy  Jofîas,>  qui  fe  le  fît 
lire  parle  Secrétaire  du  Temple,., 
qui  le  lut  lui.  même  devant  tout 
le  peuple  j &:  qui  témoigna  pour 
ce  livre  tout  lé  refpedt  qu’on  doit 
a la  parole  de  Dieu,  & aux  fàcrez 
monumens  de  la  Religion.  L’E- 
vangile de  Saint  Matthieu  a eu  le 
même  fort  du  tems  de  l’Empe- 
reur Zenon  v comme  Je  l’ai  déjà 
remarqué  cy-deflus.  Etcette  dé- 
couverte luy  donnant  un  parfait 
rapport  avec  le  Ii vre  du  Deuté- 
ronome , il  ne  fera  pas  inutiles 
d’en  toucher  icy  les  principale^  - 
circonftances. 

L’Evêque  de  Salàmine  en  Cy- 
pre  craignant  de  fe  trouver  au 
Concile  de  Conflantinopîe  où  iL 
dévoit  défendre  les  droits  de  fora: 
Eglife  contre  l’impie  Pierre  le 
Foulon  Patriarche  d’Antioche, 
Saint  Barnabé  s’apparuç  à ce  bon;: 
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Evêque  pendant  Ton  fbmmeil  * 8t 
sourie  rafïiirer  contre  la  crainte 
îju’il  avoit  des  violences  de  l’u- 
ùrpateur , il  luy  promit  qu’il  n’au-  - 
:oit  aucun  pouvoir  ni  de  luy  nui- 
•e,  ni  de  fe  rendre  maître  de  fou 
Eglife.  Il  lui  découvrit  enfuite  • 
■endroit  où  Tes  reliques  repo- 
bient , & l’avertit  qu’il  trouveroit 
ur  Ton  corps  l’Evangile  qu’il  avoit 
•eçu  de  Saint  Matthieu  Apôtre 
iejefiis-  Chrift , & qu’il  avoit.. 
décrit  luy- même  dé  fa  propre  * 
nain:  quoniamillictotum  cor- 
jus  meum  conditum  eft-v 
Evangelium  propria  manu  fcri-« 
ptum , quod  à Sando  Apoftolo.c* .. 
k Evangelifta  Mdtthæo  accepi:  « * 
□ette  apparition  eut  tout  le  fuel 
;ésque  Saint  Barnabe  avoit  pro- 
mis à l’Evêque  Anthemius  * ôc 
'‘Empereur  Zenon  fut  fi  touché  e 
ie  cette  découverte , qu’il  fou-  . 
aaitta  de  pofleder  ce  précieux  ; 
monument  du  premier  des  Evan- 


( 


ïfS  /.  Tr.  delà.  Vérité  dés  ZlvreS' 
gélifiés  : & l’ayant  fait  couvrir  5C 
enrichir  de  lames  d’or , il  voulut 
qu’on  le  gardât  dans  fon  Palais  , 
ou  on  le  confervoit  encore  du 
tem?  du  Moine  Alexandre  Auteur 
contemporain-,  qui  a écrit  l’hiV 
floire  de  cette  découverte  , 8c 
quiiajoûte  que  tous  les  anslejeu* 
dy  devant  Pâques  on  Iifoit  le  Tex* 
te  de  l’Evangi  le  dans  ce  livre.,  de-* 
Vant  tous,  ceux  qui  - fe  trou  voient 
préfens  dans  la  Chapelle  du  Pâ* 
lais^L’Eglife.  dans  l’Orient  étoit 
aufîi  troublée  par  l’impietç  des 
jherefîes  au  te  ms-  que , l’Evangile 
de  Siint  Matthieu  fut  trouvé?  a 


Salamine.  ,.que  la  Synagogue 
étoit  corrompue  par  les  abomi- 
uationsde  l’idolâtrie  de  ManafTé, 
quand  Helci  as  découvrit  l’Exem* 
plaire  du  livre  de  la  Loy  de 
Moïfè.  Baronius  a parié  fort  au 
long  de.  cet  état  déplorable  de 
J’Eglife  Chrétienne , &:  il  n’a  rien 
pbmisde  ce  qui  peut  faire  remar* 


'de  la  Sainte  Ecriture  Î89 
ner  l’utilité  & les  avantages  que 
;s  Catholiques:  retirèrent^  de  la 
écouverte  dont  nous  parlons, 
u’il  ‘appelle  «ne  hiftoire  très- 
igné  a’être  rreçûë  de  tout  le 
ionde;,  &qui  efiatteftée  par  le 
onfentement  unanime  des  Hi- 
Eoriens  : Hiftoriaqurdemom-a 
û acceptione  digniïïîma , om-<« 
iium  afTertione  atque  confen-« 
ione  recepta.  Bar.  anno  48^ « 
e ne  l’ai  touchée  en  paffant  que 
>our  comparer  la  tradition  de 
évangile  de  Saint  Matthieu  avec 
a tradition'du  livre  du  Deutéro- 
lôme  deMoïfe  j &pour  montrer 
•Videmment  .que  l’une  n’eftpas 
dus  confiante  ni  mieux  reçue 
larmi  les' Juifs  , que  l’autre  l’a 
oûjours  vété  parmi  les  Chré- 
:iens.  II  eft  donc  auflî  indubita- 
ble que  Saint  Matthieu  a écrit 
l’Evangile  qui  porte  fon  nom, 
qu’il  ëft  certain  que  Moïfe  a écrit 
les  Livres  de  la  Loy  $ &:  ain û 


1 90  1.  Tr.de la  Vente  des' Livre 5 
c comme  on  ne  peut  rejetter  ces 
derniers  fans  renoncer  aux  lu- 
: mi  ères  dela.'raifon  , on  ne  içau- 
roit  non  plus  {ans  renoncer  au 
, bon  fens , ioûtenir  que  les  Evan- 
giles (ont  des  ouvrages  ilippofèz. 
Voilà  donc  la  fîncérité  Sc  la  veri- . 
té  de  d’Evangile  de  ; Saint  Mat- 
thieu: bien,  affermie  : on  va  voir 
cy  apres  qu’il  poflede  toutes  les 
qualitez  d’un  livre  divin  $c  infl 
pire  du  Saint  Eforit , .6c  que  les. 
Juifs  n’ont  pas  plus  de  raifon  d’en 
douter.,  que  nous  avons  de  fon- 
dement de  douter  ff  Moïfe  a été 
infpiré  de  Dieu  lorfqu’il . a . écrit 
vleiPentateuque.  : [ 
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§•  2. 


y a plujteurs  véritables  -Pro~ 
phèties  dans  T Evangile  de 
Saint  Matthieu. 


r Dûtes  les  perfbnncs  de  bon 
feus  font  obligées  de  récon- 
>ïcre  linfpi  ration  des  Livres  de 
oïfe,  à caufe que  ces  Livres 
intiennent  plufîeurs  prédirions 
*s  chofès  futures,  & dont  Dieu 
ni  peut  avoir  la  connoifîànce , 

. qü’il  peut  feul  re veler  aux  hom- 
es félon  fon  hon  plaifir.  Il  feroit 
ipoffible  de  prouver  par  exem- 
le  Tinfpiration  du  livre  de  la 
renéfe  fi  . fon  n’admettoit  ce 
rincipe  ; & fi  l’on  Le  fouvient 
2 ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  ce  fo. 
t,  on  verra  que  je  me  fuis  attac- 
hé à prouver  qü’il  y a plufîeurs 
eritables  Prophéties  contenues  - 
ans  les  derniers  chapitres  de  la 


1 90  7.  TV.  de  la  Vérité  des  'Livres 
c comme  on  ne  peut  rejet  ter  ces 
derniers  fans  renoncer  aux  lu? 

• miéres  delà  'raifon  ,.on  nefçau- 
roit  non  plus  fans  renoncer  au 
, bon  fens , foûeenir  que  les  Evan- 
giles font  des:ouvrages  iùppofèz. 
‘IVoilà  donc  la  fincérité & la  veri-.- 
te  de  ^Evangile  de  ; Saint  Mat- 
thieu bien  affermie  : on  va  voir- 
cy  apres  qu’il  poffede  toutes  les 
qualitez  d'un  livre  divin  infl 

pire  du  Saint  Efprit  que  les. 
Juifs  n'ont  pas  plus  de  raifon  d’en,  * 
douter  , que  nous  avons  de  fon- 
dement dé  douter  fî  Moïfè  a été 
infpiré  de  Dieu  lorfqü’il  a .écrit 
vieiPencateuque.  : ... 
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fil  y a flujteurs  .véritables  ’i Pr ** 
phéties  dans  T Evangile  de 
Saint  Matthieu, 


TOutes  les  perfbnncs  de  bon 
fens  font  obligées  de  récon- 
noïtre  lin fpi ration  des  Livres  de 
•Moïfe,  à caufe  que  ces  Livres 
•./contiennent  plufieurs  prédi&ions 
des  chofes  futures,  Ôc  dont  Dieu 
feul  peut  avoir  la  connoiflànce, 

. & qü’il  peut  feul  reveler  aux  hom- 
mes félon  fon  h on  plaifir.  Il  fcroir 
?impoflîbIe  de  prouver  par  exem- 
ple Tinfpiration  du  livre  de  la 
-Genéfè  ü . l’on  n’admettoit  ce 
, principe  ; 6c  >11  l’on  ! fe  louvient 
de  ce  que  j’ai  déjà  dit  force  fu- 
^jet,  on  verra  que  je  me  fais  atta, 
..ché  à prouver  qü’il  y a plufieurs 
^véritables  Prophéties  contenues  - 
dans  les  derniers,  chapitres  de  la 


ïyi  I.  Tn  de  ld  V'erl te  des  Z^hrir s 

* Genéiè  3 parce  que  je  fç ai  que  ce 
fait  étant  fiippofé*  comme  cer- 
tain, il  s’enfuit  neceflai  rement 
« qne  ce  Livre  ri’à  pur  être  écrit  que 
; par  une  particulière  infpiration 

du  Saint  Efprit.  La?rai&n  veut 

♦ donc  que  les  Juifs  Sc  les  Elprirs 
forts  de  notreliécle  reconn(\flertt 

.l’Evangile  de  Saint  Matchieu 
pour  un  Livre  vraiment  divin  5c 
infpiréduGiel,  quand  je  leur  au- 
rai montré  qu’il  eft  rempli  de 
Prophéties  5c  de  prédirions  v@- 
îritables,  dont  nous  voyons  nous- 
mêmes  l’aceomplifïement  deux 
mille  ans  ou  environ  après  qu’el- 
les ont  été  faites  , ôc  mifes  par 
» écrit  dans  l’Evangile. 

Mais  pour  nepoint  en  alléguer 
-qui  ne  fautent  aux  yeux  mêmes 
des  plus  incrédules  :-dc  des  plus 
difficiles  à vaincre  par  la  lumière 
de  la' radon  ,je  n’en  rapporterai 
que  troisou  quatre  des.  plus  écla- 
tantes jr-5c  dont  tous  les- hommes* 
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rqni  vivent  fur  la  terre  peuvent 
rendre  témoignage,  s’ils  veulent 
avoiier  de  bonne foy  qu’ils  voyent 
ce  qui  eft  expofé  à leurs  yeu'j  ^ 
& qu’ils  entendent  de  leurs  oreil- 
les ce  qu’on  le;<|r  prêche  chaque 
jour  dans  tout  le  monde.  Car  en- 
fin eftil  rien  de  plus  vifible  6c  de 
plus  certain  que  la  ruine  6c  le 
renverfement  de  la  Ville  de  Je- 
rufalem  êcduRoyaume  desjuifs.j 
Eftil  rien  de  plus  confiant  6c  de 
plus  indubitable  .que  iétablille- 
ment  de  l’Eglife  Chrétienne  6c 
de  l’Empire  de  ]efus-  Chrift  dans 
to.ut  le  monde  ? Les  Juifs  , les 
Chrétiens , les  Turcs  6e  les  Ido- 
lâtres ne  font-ils  pas  tous  aujour- 
d’huy  témoins  de  ce  fait , 6:  delà 
vérité  des  prédictions  contenues 
dans  l’Evangile  de  Saint  Mat- 
thieu? Ils  le  font  fans  doute  mal-  ' 
gré  les  tenebres  de  leurs  préjugez 
& de  leurs  erreurs  3 qui  nous  font 
voir  en  eux.  mêmes  i’accomplül 

4 I 
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rfornent  des  prédictions  de  ÎE 
.vangile,,  au  même  tems  qu’ils 
foûtiennent  par  un  aveuglement- 
.volontaire,  que  Jefos-Chrilt  lia 
: point  prédit  les  ckofes  qui  font 
arrivées  plufieurS  fiécles  après 
:fa  mort.  Que  les' Libertins  donc 
ûc  les  Juifs  reconnoifTent , s’ils 
veulent  > des  Prophéties  dans. 
Ü’Evangile  , ou  qu’ils  n’y  en  recon- 
noiflènt  point  : ils  ieront  tou- 
jours témoins  qu’il  y en  a ; puiïl 
\ qu’en  les  niant  avec  opiniâtreté^  4 
ils  en  accomplirent  une  dos  pliis:  | 

-vifîbles  6c  des  plus  indubitables , 

, qui  eft  celle  de  leur  aveuglement  4.  j 
2c  de  leur  propre  endurciiïèment  • ' 
•prédit  en  la  même  manière  que  ] 
, nous  le  voyons.  On  verra  bien- 
tôt que  je  n’outre  ri  en  par  ces  ex- 
ïpreffions.,  6c  que  jefus  - Chrift’ 
rdans l’Evangile  a prédit  Pendue  - j 
ijcidement  des  Juifs  6c  des  Gen- 
tils qui  fermeroient  les  yeux  à la 
î&uniére  delafoy  , auffi-bien  que  |j 


de  la  Sainte  Ecriture. 


■h  converfion  de  ceux  qui  dé- 
voient embralïer  fa  Religion 
dans  tous  le  monde. 

Je  commence  donc4; rappor- 
ter ces  prédictions  contenues 
• -dans^Saint  Matthieu  , «par  celle 
; -qui  regarde  la  réprobation  des 
.‘Juifs,  6c  le  renverièment  de  leur 
Ville  Rovalle  & de  Irnr  ïw 


Sim  tciut  d mon  iujec  a en  faire 
•voir  clairement  la  prédiction  , 6c 
de  convaincre  les  Juifs  par  leur 
;propre  malheur  ,,  que  Jelîis-  , 
I Chrift  étoit  un.  véritable  Pro- 
phète , ou  pour  mieux  dire,  le 
• Dieu  qui  a inlpiré  & fait  parler 
leurs  Prophètes.  Car  il  n’y  avoir 
■ que  Dieu  feul  qîï  put  parler 
avec  autant  de  certitude , ni  lî 
• précifément,  ni  lî  familièrement 
que  J clus-Chrilt  a parlé  du  plus 
t grand  changement  qu’on  ait  ja- 
i raaisvu  dans  le  monde.  Celt 

Ë.:-,  > . t •• 
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dans  une  parabole  du  chapitre 
2<i . de  Saint  Matthieu , où  il  com- 
pare la  Synagogue  à une  vigne 
que  Dieu  comme  un  perede  fa- 
mille, avoit  louée  aux  Juifs  qui  en 
étoient  les* vignerons,  & qui  au 
lieu  deduy  rendre  les  fruits  qu’il 
leur  demandoit  parfes  ferviteurs 
& par  fon  fils  même  , les  mal- 
traitterent  tous  en  differentes 
manières,  & firent  mourir  enfin 
ce  fils  du  perede  famille  6c  l’he- 
i-itier  de  tous  fies  biens.  Il  voulut 
.qu’ils  prononçaient  eux  - mêmes 
la  Sentence  de  leur  condamna- 
tion, Se  qu’ils  confeffàflTent  qu’ils 
meritoient  d’être  exterminez 
pour  avoir  perfeeuté  les  Prophè- 
tes que  Dieu  leur  avoit  envoyez, 
en  divers  tenir,  fait  mourir 
fon  Fils  unique  leHedempteurdu 
genre.humaitt:  Lors  donc , ditje- 
iüG  - Chrifl  auxjuifs , que  le  L>ei~ 
yteur  de  la  vigne  fera  venu, , com- 
iratitera-  t-il  m vignerons  J, 
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II?  tuy  repondirent  : il  perdra  as 
médians  comme  ils  le  méritent , dr  tl 
louera  fa  vigne  à-  aautres  vigne- 
rons , qui  luy  en  rendront  les  fruits 
en  leurfaifon.  Je  fis  ajouta  r N'a- 
veg  vous  jamais  lit  cecy  dam  les 
Tentures  : Ta  pierre  qui  a été  re~ 
jettée  par  ceux  qui  batijfoient , efi 
devenue  la  principale  pierre  de  H an- 
gie  ! C ejl  le  Seigneur  qui  Ha  fait  y 
dr  nos  yeux  le  voyent  avec  admira - 
tien.  C'efl  pourquoy  je  vous  déclaré^ 
jquele  Royaume  de  Dieu  vous  fera 
btè\  dr  quil  fera  donne  à un  peu  * 
pie  qui  en  produira  les  fruits . Cé- 
lity  qui  fe  jaijfera  tomber  fir  cette 
pierre  5 Hy  brifera  ydr  elle  écrafera 
celui  fur  qui  elle  tombera.  Ces  pa*. 
raboles  étoient  trop' claires  pour 
ne  pas  faire  comprendre  aux 
princes  des  Prêtres  6c  aux  Pha~ 
rifiens , qu’ils  feroient  mourir  le 
Fils  de  Dieu  j que  le  Royaume  de 
Dieu  leur  feroit  bte  • que  Jefus-* 
Chrift  qui  paroiübit  fï  méprit 

Iüj 
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• I>le  à leurs  yeux  , .deviendrait  la  \ 
principale  pierre  de  P aneple  dans  la  : 
mai  fou  de  Dieu  j . que  pkifieurs  ; 
desjuifsfe  laifïeroient  tomber  fur  - 
. cette  pierre , &C  y fer  oient  brifizj. 

6c  qu’enfin  elle  en  ècrafcrcit  piu- 
ileurs  fur  qui  elle  deroit  tomber. 
Les  princes  des  Prêtres , dit  l’Evan-  _ 
ge  lifte , ayant  entendu  ces parabo * 

Les  de  Je  fus  3 connurent  bien  que  rV-  - 
toit  d'eux,  qu'il parloit  : & voulant  ' 
fit  faifir  de  luy  9 ils  appréhenderait  - 
le  peuple , parce  qu'il  confideroit  - 
Je  fus  comme  un  Prophète,  Dans . 
le  tems  que  Jefus.  Clurift;  repro--_ 
choit  aux  Juifs  les  crimes  qu’ils^ 
avoient  commis  en  la  perfonne  > 
des  Prophètes , 6c  qu’il  leur  pré- 
difoit  le  déïcicle  qu’ils  commet-*., 
croient  bien  - tôt  en  là  perfonne  > 
il  n’y  avoit  point  d’apparence  que 
Dieu  voulût  abandonner  ce  peu~.. 
pie  pour  établir  fon  Eglife  parmi 
les  Nations  idolâtres,  6c  réunir  • 
.•en  Jefus.  Chriftles  Juifs  6c  les  • 


de  la  Sainte  Ecriture ; 19$  > 

-Gentils.  Cependant  cette  pré-- 
diétion  qui  paroiiîoic  impoinble 
dans  le  tems  qu’elle  a été  faite, 
& qui  n’avoit  alors  aucune  appa- 
rence de  raifon  ni  de  vérité,  cftr 
devenue  fi  vifible  fi  éclatante 
par  fon  accomplifièmenc  t que' 

. je  défié  le  plus  aveugle  <jes  hoirie 
mes , de  le  plus  opiniâtre  des  Juifs,. 
. de  pouvoir  difputer  à jelus- 
Ghrifl  la  Imniçre  Bc  la  qualité 
d'un  véritable  Propkcte  , qui 
connoifibit  aufiî  difrnctemcnt  les 
choies  avenir  de  les  perfonnes  qui 
vivroient  dans  les  fiecles  futurs, 
que  celles  devant  qui  il  a pronon- 
cé toutcscesparoles. 

On  demeurera  aifément  d’ac- 
cord de  ce  que  je  dis,  de  on  ne 
fçauroit  plus  long- tems  refifter  à 
là  vérité  , de  l’Evangile , û l’on 
eonfiderela  prédiction  dont  nous 
parlons , avec  les  circonltances  • 
qui  l’accompagnent.  Première- 
ment elle  elt  propofée  comn)? 
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fine  parabole  & dansvim  difcours- 
fort  /impie  & très  familier.  Se- 
condement quoique  le  difcours 
en  fbittres-fimple,  aufli-bien  que 
la  maniéré  dont  il  eft  fait , la 
choie  qu’on  y propofe  eft  la  plus 
grande,  la  plus  incroyable,  &Ia 
plus  extraordinaire  de  toutes  cel- 
. les  que  la  puiflànce&;  la  fagefle  de 
Dieu  pouvoit  jamais  faire  dans 
k monde  parmi,  les  hommes.  Car 
il  s’agit  dans  cette  prédidion  de  la 
réprobation4 -des Juifs,  & de  Pé- 
lecb'on  d’un  peuple  plongé  dans 
les  abominations  de  l’idolatrie*. 
C’eft  à dire  du  renouvellement  \ 
de  de  [prit  & du  cœur  des  hommes  ^ . J 

en  forte  que  ce  renouvellement  : 
devoit  faire  croire  dans  tout  le  ! 
monde  , qu’un  homme  crucifie 
par  les  Juifs,  étoit  le  Redemteur 
de  tous  les  autres  5 que  la  folie 
de  la  Croix  étoit  la  véritable  fa* 
feffe  • & que  la  fdgeffe  des  plus  fà- 
\ges  da  monde  étoit  une  venta- 
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b*le  folie.  Cette  meme  prédiction 
marquoittroifîémement , que  lés 
Juifs  6c  les  Gentils,  qui  avoient 
.eu  tant  d’éloignement  6c  de  mé- 
pris les  uns  pour  les  .autres  > ne 
feroient  plus  qu’un  lêui*  peuple, 
qu’ils  n’auroient  plus  qu’un  mê- 
me coeur  6c  une  même  ame , 6c 
que  leurs  anciennes  inimitiés  fe- 
. roient  changées  en  amour  6c  en 
charitépar  la  vertu  de  cette  pier- 
re myfterieulë  quf  eff  devenus 
la  principale  pierre  de  l’angle, 
dans  le  tems  même  qu’ellé  a' été 
rejettée  par  ceux  qui  bâtifloienr. 

. Tous  ces  évenemens  font  ' fi 
grands  Sc  fi  furprenans,  que  pour 
peu  de  reflexion  qu’on  y raflé , on 
voit  d’abord  que  le  Pfalmifté 
avoit  raifon  de  dire  , que  Dieu 
étoit  l’auteur  de  toutes  ces  cho- 
fes,  6c  que  nos  yeux  les  voyoient 
avec  admiration:  A Domino  fa- 
féum  eft  iftud  çfc  efi  mirabile  in 
tcnli s nojtrtfÆmMm 

Ir 
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Si  Ton  ajoute  encore  à ces  cir-  _ 
confiances,  que  Dieu  a fait  toutes 
•ces  œuvres  merveilleufes  par  la. 
prédication  des  Apôtres  de  Jefus-' , 
Chrifl  j & fi  l’on  veut  faire  re-  . 
flexion  fur  la  manière  dont  cela.- 
a.  été  prédit  Sc  accompli,  on  ne 
içauroit  fe  défendre  de  reconnoî* 
tre  la  divinité  de  Jefiis  - Chrifl  - 
& la  vérité  de  fon  Evangile* ... 
Il  eft  dit  au  chapitre  24..  de  Saint  - 
Matthieu  que  les  difciples  de  Je- 
fiis  - Chrifl  admiroient  la  gran- 
fleur  des  pierres  &:  la  magnificen- 
ce de  Tédifice  du  Temple  $ que 
leur  admiration  donna  fieu  à .nô^_ 
tre  Sauveur  d’en  prédire  la  rui-r .. 
ne  & le  renverfement.  Lorfque 
JeJus  fortoit  du  temple  pour  s’en  aU  . 
1er , Tes  difciples  vinrent  à luy  pour  • 
luy  faire  remarquer  la  grandeur  ds  • 
ce.t  édifice.  Mais  le  fus  leur  dit: 
vous  voyances  batimens  : le  vous 
dis  en  vérité  qu  ils  feront  tellement 
détruits , quil  ri  y demeurera  pa$,  .■ 
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f terre  fur  pierre.  Et  f étant  enfuite 
ajfis  fur  la  montage  des  Oliviers , 
fis  difciples  le  vinrent  trouver  çji 
Particulier,  (fi  luy  dirent:  Dites 
%ous  quand  cela  arrivera  3 (fi  quel 
figne  il  y aura  de  vbtre  avenement , 
(fi  de  la  fin  du  monde  .-Je fus  leur 
répondit  : Vrenexjgaràe  que  perfen* 
ne  ne  vous  feduife  -y  parce  que  plu- 
fieurs  viendront  fous  mon  nom } di- 
fant : le  fuis  le  Chrifi , (fi  ils  en  fe- 
duiront  plufieurs  (fie.  Alors  on  vous 
livrera,  pour  être  tourmente^y  (fi  o,ti 
vous  fera  mourir  > (fi  vous  ferc^. 
bais  de  toutes  les  nations  à caufe 
4e  mon  nom  (fie.  Et  par  ce. que  ï ini- 
quitéfera  fort  répandue , la  charité 
de  plufieurs  fi  refroidira . Mais  ce- 
■luy -la  fera  fauve , qui  perfivere- 
ra  jufqu'à  La  fin.  Et  cet  Evangile 
du  Royaume  fera  prêché  dans  tou  te 
la  terre , pour  fervlr  de  témoigna - 
ye  â toutes  les  nations  y (fie  e fi  alors 
que  la  fin  doit,  arriver. 

. Saint  Jerome  dans  fon  Com- 


104  Tf.  de  la  Vérité  des  livret" 

mentaire  fur  Saint  Matthieu,  re*.’ 
marque  que  les  difciples  du  Sau- 
veur s’inrormoient  de  trois  cho- 
fes , de  qu’ils  vou Iorent  Ravoir  dç 
luy  le  tems  auquel  le  Temple  de 
Jerulàlem  feroit  renverfé  5 le  tema 
de  fon  avenement  $ éc  dans 
combien  de  tems  la  fin  du  monde 
devoit  arriver.  Et  interregant  tria  ; 
Quo  t empare  Ierujalem  deftraenda 
fit  : Quo  venturus  Chrifiùs  : Quo 
confummatio  fieeculi  futura  fit.  Ce 
même  Pere  témoigne  enfiiite 
qu’il  croyoitque  de  fon  temsl’Ë- 
vangile  avoit  été  prêché  dans 
tout  le  monde,  afin  que  lcshêm- 
mes  ne  peuflènt  s’éxeufer  fur  ce 
qu'ils  n’avoi::nt  pas  entendu  par- 
ler de  Jefus-Chrift  j puifqu’ii  n’y 
avoit  point  de  nation  à qui  ôli 
naeût  prêché  l’Evangile, ou  qui  ne 
pût  l’avoir  appris  dé  Tes  voifihs. 
2fon  enim  puto  ah  quant  remanfific  ' 
gentem  , quœ  Ckrifii nomenignoreij 
Et  quanquam  non  habuerit  Prœ~ 


dé  là  Sainte  Ecrittire,  ibjfr 
’&cdtàrem  , t amen  ex  vicinis  na~ 
tionibus  opinionem  fidei  non  potefi 
ignorare.  Placeurs  Chrétiens  dans 
le  quatrième  flëcle  ont  été  de 
• même  fentimenr5  & ils  ont  cru  » 
fur  ce  principe  que  la  fin  du  morn- 
de  étoit  proche,  à caufe  qu'elle  - 
doit  arriver  après  que  I’Evangilé 
fera  prêché  par  toute  la  terre.. 
Signum  adventus  Dominé  , efi 
Evangelium  in  toto  orbe  prœdica- 
n , ut  nullus  fit  excufabi  lis  : quod 
aut  jam  complçtum  , aut  in  brevi 
cemimus  ejje  complèndum . Ces 
grands  hommes  ôc,  ces  premiers 
Chrétiens  fe  font  trompez , parce 
qu’ils  n'avoienr  aucune  connoiC 
lance  de  ces  nations  ni  de  ces 
‘grands  Royaumes  qu’on  a décou- 
vert dans  ces.  derniers  fiécles , & . 
où  l’on  envoyé  encore  aujour. 
d’huy  des  Prédicateurs  pour  leur 
annoncer  l’Evangile.  Mais  li  les 
dilciples  le’  font  trompez  par  dàr 
jaifon  que  je  viens  de  dire , leuç 
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divin  Maître  ne  s’eft  pas  trompe*/, 
en  prédifànt  que  la  fin  du  monde 
n’arrivera  qu’aprés  que  TE  van — 
gile  aura  été  annoncé  dans  tout 
le  monde.  C’elt  au  contraire  un^  . 
preuve  évidente  de  là  divinité , de 
connoître  toutes  les  nations  de  k ' 
terre  les  plus  inconnuësàièsSaints  : 
Ôcàfes  Prophètes  j 8c  d’afllirer  fjî 
précisément  des  choies  qui  nè 
dévoient  arriver  qu’a'prés  tant: 
de  fiécles. 

Je  prie  donc  8c  les  Juifs  8c  les  » 
Eiprits  forts  de  nôtre  tems  , de 
vouloir  faire  quelque  attention, 
fur  ce  que  je.  viens  de  rappoitep  - 
de. l’Evano-ile  de  Saint  Matthieu; 

8c  s’ils  ont  du  bon  fens , 8c  de.  la  . 
bonne  foy , je  les  défie  de  pou- 
voir dire  que  cet  Evangile  n*efl  : 
pas  plein  de  véritables  Prophé- 
ties, qui  regardent-  les  Juifs les  > 
Chrétiens , & les  idolâtres.  Elles/ 


regardent  les  Juifs,  dans  le  ren- 
yçrfement  de  leur  Temple  8c  dç 
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léur  Etat  : lés  Chrétiens  , dans  , 
lés  perfecutions  qu’ils  ont  fbuffer-  . 
tes  de  la  part  des  Juifs  6c  des  Geo- . - 
çi'ls  , en  haine  de  Jeliis  - Chrift:  6c  ; 
enfin  les  idolâtres  de  la  Chine  èc~. 
de  l’Amerique,  dans  la  prédica-  ;. 
tion  de  l’Evangile  , qui  leur  elfcv; 
apjourd’huy  annoncé  par  nos 
Mdfionnaires.  Tous  ces  faits  qui 
font  aulîi  clairs  6c  auiïï  vifibles  que  * 
lés  rayons  du  Soleil  , ne  permet-., 
cent  pas  de  dilputer.  de  Tinfpira-, 
tion  de  l’Evangile  dé  Saint  Mat- 
thieu -?8s  ni  les  Juifs , ni  les  Liber- 
tins ne  pourront  jamais  contefter  - 
i Jefas^Chrift  la  qualité  de  Pro-  . 
phéte , s’ils  ne  commencent  par  - 

: aflurer  que  le  Temple  de  Je-* 

rufàlem  n’a  point  été  détruit,  que 
lés  Chrétiens  n’ont  pas  été  haïs- 
autrefois  de  leurs  peres  6c  des  . 
Gentils  • 6c  que  l’Evangile  n’eft 
pas  aujourd’hui  prêché  dans  la  , 
Chine  6c  dans  le  Jappon.  S’ils 
X^dent  bien  foutenir  hardiment 
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toutes  ces  abfurditez , & dire  quif 
n’eft  pas  jour  en  plein,  midyj 
nous  ne  ferons  plus  furpris  que  de 
relies  gens  refînent  àia  vérité  de 
l’Evangile  , & aux  témoignai 
gesdetant  de  véritables  Prophé- 
ties qu’on  trouve  dans  Saint  Mat- 
thieu. 

Une  autre  Prophétie  qui  m’a 
toujours  paru  des  plus  remarqua- 
bles dans  l’Evangrle  de  Saine 
Matthieu  , c’eft  la  promefïèque  ; 
Jefus-Chrift  a faite  a Saint  Pierre 
de  l’établir  Chef  de  fon  Eglifè: 

Et  moyauffije  vous  dis , ce  font 
les  paroles  de  nôtre  Sauveur,  en 
Saint  Matthieu  chap.  1 6,  f.  iS, 
ôc  19.  que  vous  êtes  Pierre  ^ & fier 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  'Eglife  : 

& les  portes  d% enfer  ne  prévaudront 
point  contre  elle.  Et  je  vous  donne- 
rai les  clefs  du  Royaume  du  Ciel , 

& tout  ce  que  vous  lierezjur  la  ter- 
re ^ fera  lié  dans  le  Ciel  y & tout 
v£r  que  vm  délierez^  fur  la  terre f 


ck  la  Sainte  'Ecriture:  10} 

I fera  délie  dam  le  Ciel.  Qù’auroient 
die  les  Elprits  forts  6c  les  Philos 
fophes  Politiques  de  nôtré  tems, 
s’ils  le  fullent  trouvez  préfèns 
quand  le  fus  de  Nazareth  fit  cette 
magnifique  promeflè  à Simon 
fils  de  Jona , ou  de  le  an  J Ils  au- 
roient.  fans  doute  infiilté  avec; 
mépris  de  le  maître  de  le  difciple*1 . 
traittant  l’un  de  fourbe,  de  fou 
& d’im  porteur  ,•  6c  l’autre  deftu* 
pide  , de  grofller y 6c  d’înfenfé. 
•Ces  reproches  auroient  pû  alors 
avoir  quelque  apparence  de  rai* 
ion  ôC-de  juftice.  Car  qui  eût  ja- 
mais pu  Ce  perfuader  qu’un  hom- 
me qui  pafloit  parmi  les  Juifs 
pour  le  fils  d’iin artilàn , pût  pro- 
mettre une  puifiànce  fi  grande 
Sc  fi  divine  à un  pauvre  Pêcheur 
■qui  avoit  quittéià  barque  6c  fes 
mets  pour  être  l’un  de  lès  difei- 
pies  ? Dans  le  tems  de  la  promef- 
le  il  ne  pouvoir  y avoir  lèlon  les 
fàges.  du  fiécle,  que  de  la  pr&j 


ito  /.  Tr.  delà  Vérité  des  livrer' 
fomption,  de  Pimpofture , 6c  de 
la  folie  à la  faire.  Mais  aujour-  - 
d'huy  que  nous  en  voyons  l’entier 
accompli /liment  dans  la  perfon- 
ne  des  iuccefliurs  de  Saint  Pierre, 
il  faut  jpalgré  Pendurci démence 
des  Juifs,  malgré  la  préfomptioiv- 
6c  les  préjugez  des  Efpncs  forts,, 
malgré  en  un  mot  Pôrguëil  des 
démons5  il  faut,dis-je,reconnoî- 
♦ tre  que  celui-là  étoic  Dieu,  qui 
a pu  voir  fl  diflindement  ce  qui  ; 
,fe  pafTeroit  dans  toute  la  fuite  des- 
Üécles  , 6c  qui  a étéaflèz  puifïànt  ,* 
pour  executer  un  deflein  combat  - 
tu par  toutes  les  puifîànces  de* 
l’Enfer,. qui  fefont  toujours- fou-., 
levées  6c  unies  enfemble , pour 
îenverfer  l’édifice  que  Jefus  avoic 
bâti  flir  la  pierre  dont  nous . par-  - 
Ions.  Si  l’ôn  veut  donc  douter 
qu’il  y ait  de  véritables  Prophé- 
ties dans  l’Evangile  de  Saint  Mat- 
thieu ,.  il  faut  neceflairement - 
«douter  en  méme-tenis  qu’il  y aijtr 


il 


de  la  Sainte  Ecriture.  fTj: 
ÏRome  un  Pape  aflïs  fur  la  Chai-. 
r e de  Saine  Pierre , qui  a le  pou- 
voir de  lier  6c  de  delier  tous  les , 
Chrétiens  qui  reconnoiilent  dans-;  ' 
toutle  monde  la  primauté  du  Sié-  . 
ge  Apoftolique,  ôcqui  font  per-- 
- iuadez  que  Jefïis-Chrift  confirme 
dans  le  Ciel  les  fentences  pro-J 
noncées  fur  la  terre  par  fes  V ic ai-  - 
res  6c  par  les  fiiccefleurs  de  Saine  ~ 
Pierre  qu’il  pouvoir  feul  élever  à : 
une  fi  haute  dignité.  Je  ne  croit 
pas  que  ni  les  Juifs,  ni  les  Liber», 
tins  voulufïent  pou  fier  leurs  doua . 
tes  extravagans  jufqu'a  contefter-* 
ou’il  y ait  aujourd’hui  un  Pape- 
dans  Rome  j ou  nier  que  ce  Pape- 
foit  reconnu  dans  PEglife  pour  le  : 
légitimé  fiiCcefieur  de  Saint  Pier- 
re. Qu’ils  cefîent  donc  de  conte-., 
fier  la  vérité  des  prédi&ions  de  ; 

1- Évangile  de  Saint M atthi eu,puif-  ; 
qu’ils  ne  peuvent  le  faire  fans  tom-:.. 
her  dans  la  même  erreur  êc  da&$s 
la  même  abfurdiré,. . 


'àe  la  Sainte  Ecriture.  if$ 
terre , de qu’iln’y  avoit nulle  ap- 
parence que  l’efFec  pût  vérifier 
Tes  paroles.  Neanmoins  toute  l’E- 
gliiea-.vû  de  fes, yeux  de  voit  en- 
core aujourd’huy  l’accomplifiè- 
ment  de  cette  promefie  de  de  cet- 
te Prophétie.  L’Evangile  de  Je- 
fus-Chrilta  été  prêché  dans  tout 
le  monde  , la  Madeiaine  y eft 
louée  , dans  toutes  les  Ëglifes 
Chrétiennes  , de  même  parmi 
les  Turcs.  Voudroit-on  après 
tous  ces  faits  dont  nous  lommes 
nous-mêmes  les  témoins.,  ne  pas 
reconnoître  que  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu  elt  tout  plein  de 
véritables  Prophéties  ? Que  les 
Juifs  donc  ôtent  le  voile  qui  eft 
fur  leur  cœur  endurci  ; que  les 
impies  & les  Efprits  forts  cefient 
de  s’aveugler  eux-memes  volom 
tairement  * de  les  uns  de  les  autres 
verront  clairement , qu’il  faut  re- 
noncer à tous  les  principes  de  la 
yaifon  de  du  bon  feus,,  pour  ofer 


UT4  /.  Th  de  la  Trente  des  Livres 
• contredire  la  vérité  de  Ja  Reli- 
gion deJefus-Chrifl,  de  Pmfpira- 
; tion  des  divines  Ecritures  tant 
du  Vieux  que  du  Nouveau  Te* 
tilament. 

Mon  deflèin  n’eft  pas  de  de- 
scendre dans  le  détail  de  toutes  les 
Prophéties  contenues  dans  PE- 
vangile  de  S.  Matthieu  j & j’ai  dé- 
jà dit  que  j e ne  voulois  en  rappor- 
ter que  trois  ou  quatre  des  plus 
^ éclatantes  de  dont  nous  fbmmey 
nous-mêmes  de  la  preuve  de  les 
témoins  : car  nous  voyons  de  nos 
-yeux  îaccomplilTement  de  tout 
te  que  Jefti^Chrift  a prédit  aitx 
Juifs  touchant  leur  réprobation 
de  le  renverfement.de  leur  Tem- 
ple &:  de  leur  Etat  : nousfbmmes 
auffi  nous-mêmes  une  preuve  vi- 
vante de  la  vérité  des  prédi- 
rons du  Sauveur  du  monde, 
qui  nous  avoit  là ns  doute  en  vûë , 
Jorfqù’il  difoit  voyant  la  foy  E 
humble  de  fi  vive  du  Centeuier  ^ . 


'de  la  Sainte  'Ecriture.  it$ 
'{en  Saint  Match,  chapitre  8.,) 
’.<juc  toutes:  les  nations  fe  conver- 
.tiroient  , 6c  qu’il  viendroit  de 
l’Orient  6c  cfe  l’Occident  un 
grand. nombre  de  perfonnes  qui 
auraient  un  jour  lenr  place  dans 
Je  Royaume  du  Ciel , avec  Abra- 
ham, Ifaac  ôc  Jacob  5 6c  que 
ceux  qui  étoient  alors  les  enfans 
. du  Royaume  , [eroiènt  jetiez^  dans 
ijes  tenebres  extérieures.  Si  l'impiété 
ôc  l'ingratitude  eft  aujourd’huy 
caufe  parmi  les  Chrétiens  que 
jplufïeurs  d’entre  eux  ne  fe  (en- 
tent pas  être  la  preuve  vifible  6c 
. inconteftable  de  cette  prédiction 
fdeJefus-Chrift  * il  y en  a d’autres 
qui  adorent  Bien  en  efprit  6c  en 
H vérité , 6c  qui  juftifient  par  leur 
^conduite  ce  qui  avoit  été  prédit 
' jen  leur  Faveur. 

Pour  les- Juifs  ils  ne  fçauroienc 
nier  que  toutes  les  paroles  du  Fils 
,de  Dieu  n’ayent.étië  vérifiées  par 
des  événemens.  :I1  il’eft  p^s  de* 


-tr£  /.  Tr.de  la  Vérité  des  Èdvreï  . 
meure  pierre  fur  pierre  dans  les 
bâtimens  du  Temple  j leur  mai-. 
J on  efl  devenue  deferte  5 & on  a, 
vu  en  même  temsun  grand  nom- 
bre de  feduiïeurs  &C  de  fauxPro - 
fbétesjcomme  il  paroît  parjofeph 
quiétoit  préfent  au  fiege  de  Je- 
rufàlem,  & qui  étant  Juif  ,&  non 
Chrétien  eft  un  témoin  irrepro- 
chable  de  la  vérité  dé  ces  Pro- 
k phéties  de  Jelus-Chrift.  Cet  Hi- 
Jlorien  a remarqué  au  chap.  3 r, 
du  Livre  6.  de  la  Guerre  des 
Juifs  contre  lès  Romains  , que 
» le  jour  de  la  Fête  de  la  Pentecôte 
» les  Sacrificateurs  étants  la  nuit 
%»dans  le  Temple  intérieur  pour  * 
k celebrer  le  divin  Service  3 ils  en- 
tendirent du  bruit  5 & aufli- 
» tôt  après  une  voix  qui  répéta 
55 par  plufieurs  fois;  Sortons  d'icji. 
Cette  voix  n’étoit  proprement 
> que  l'écho  dé  la  prédiction  du 
Sauveur  , Ecce  relinquetur  domus 
vejhra  deferta  9 vôtre  maifon  fe 


de  la  Sainte  'Écriture,  ity 
ra  abandonnée  Sc  demeurera  de- 
fbrte.  Et  U etoit  impoffible  que 
les  Juifs  empêchaient  l’effet  de, 
cette  prédiction  de  Jefïis-Chrift  5' 
puifque  l’Empereur  des  Romains, 
ne  put  luy  - même  confervcr  ce 
que  Dieu  avoir  refolu  de  d£ 
truire. 

f . J°fèpli  nous  a appris  de  la  ma-, 

niere  que  le  Temple  fut  confiimé. 
par  le  feu  , nonobftant  le  defir 
| que  Tite  témoigna  pour  empê- 
cher qu’il  ne  fut  brûlé.  Ceft  ait 
Exi  eme  Ii  v te  de  la  Querre  dcsj  uifjj 
contre  les  Romains  , chapitre, 

| vingt-Ex , où  il  écrit. cecy  : Lorf-  « 

[ Sl11’1^  vit  { Tite  ) que  le  feu  n’é-  ce 

toit  pas  encore  arrive  ju/ques-« 
la,  mais  confumo  it  feulement  ce  c« 
qui  étoit  al  entour  du  Temple t ce 
il creut  comme  il  étoit  vrai  f que<« 
Ton  pourroit  encore  le  confer-w 
ver  , pria  lui  même  les/bldats  * 
d’éteindre  le  feu , & commanda  « 

slw  Capitaine  nommé  Libéra- 

; K n 


liS  I.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
» lis  l’an  de  Tes  gardes , de  fraper 
» à coups  de  bâton  ceux  qui  refiu 
«feroient  de  lui  obeïr.  Mai,$nila 
» crainte  du  châtiment , ni  leur 
»3refpe&  pour  leur  Prince  ne  pû, 
33  rent  empêcher  les  effets  de  leur 
»» fureur  , de  leurcolere  , &:  de 
» leur  haine  pour  les  Juifs.  Qucl- 
>3  ques  uns  même  croient  poulies 
»3  par  I’efperance  de  trouver  ces 
>3 lieux  faints  tout  pleins  de  rk 
33chellès,  parce  qu’ils  voyoient 
» que  les  portes  étoient  couvertes 
*3  de  lames  d'or.  Et  lorfque  ce . 
33  Prince  s’avançoit  pour  em- 
33  pêcher  l’embrafement,  un  des 
*foldats  qui  étoient  entrer  , 
3>avoit  déjà  mis  le  feu  à la  por- 
33  te.  Il  s’éleva  auffi  - tôt  au  de^ 
33  dans  une  grande  flamme  qui 
ii  obligea  Tite  &:  ceux  qui  l’aç- 
u compagnoient  de  fe  retirer , 
••fans  que  nul  de  ceux  qui  étoient 
3»  dehors  fe  miflènt  en  devoir  de 
*>  l’éteindre.  Ainfl  ce  faint  & lit* 


ie  la  Saints  Ecriture.  uf 
perbe  Temple  fut  brûlé  quoy  <«. 
que  Tite  put  faire  pour  l’em  « 
pêcher.  « 

L’Empereur  de  la  terre  n’é- 
toit  pas  alTez  puiflànt  pour 
empêcher  que  tout  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  ayoit  prédit, 
ne  fut  exécuté  ; Le  Ciel  & 
l*  terre  paieront  3 difoit-il  i Ces 
difcipleSj  mais  mes  paroles  ne  p a (fe- 
ront point.  L’armée  de  Tite  a donc 
fait  voir  malgré  Iuy  que  Jefus- 
Chrift  étoit  un  véritable  Prophè- 
te , 6c  qu’il  étoit  impolîible  que 
fes  prédictions  n’eullènt  un  jour 
leuracçomplidèment.  lien  eftde 
même  de  la  prédiction  de  tant  de 
faux  Prophètes  qui  dévoient  ve- 
nir après  luy.  Jofcph  a parlé  de  ces 
fëducteurs  eq  pluheurs  endroits 
de  Ces  Hiftoires , 6c  particulière- 
ment au  chap.  7.  du  Livre  der- 
nier des* Antiquitez  des  Juifs  , où 
j renvoyé  les  Juifs  6c  les  Efprits 
forts , pour  y apprendre  la  vérité 

Kij 


2,10  I.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livres 
de  l’Evangile  , 6c  des  Prophéties 
contenues  dans  Saint  Matthieu. 
Il  fufiït  que  j’en  aye  fait  remar- 
quer quelques-unes  des  plus  clai- 
res , 6c  dont  on  peut  moins  nous 
contefter  la  vérité  6c  l’évidence, 
pour  être  afïurcz  fur  des  princi- 

f és  de  raifon  6c  du  bon  lèns , que 
Evangile  de  Saint  Matthieu  éft 
un  Livre  divin  6c  infpiré  par  le 
même  Auteur  qui  s’efi:  fervi  de 
Moïfe  pour  donner  la  Loy  aux 
Hebreux.  Je  fçai  qu’on  oppole 
des  difficultez  6c  contre  les  Li- 
vres de  Moïfe  6c  contre  ceux  du 
Nouveau  Teftament  * 6c  qu’on 
prétend  que  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres n’ont  pas  les  qualitez  que  je 
leur  attribue.  C’cfi  donc  ce  qu’il 
faut  examiner  dans  les  Seétions 
fùivanteSjafin  d’ôter  tout  prétex- 
te aux  impies  6c  aux  libertins  de 
pouvoir  foûtenir  avec ‘quelque 
apparence  de  raifon , que  les  Li- 
vres facrez  n’ont  pas  ét.é  écrits 


Ae  la  Sainte  'Écriture . m 
par  un  mouvement  particulier 
au  Saint  Efprit  j ou  même  qu'ils 
n’ont  pis  été  écrits  par  les  Au- 
teurs dont  ils  portent  lé  nom.  . 


Chapitre  IV. 

t)es  objections  qu’on  fait  d’or- 
dinaire contre  la  vérité  &.  l’inC 
piration  des  Livres  de  la  Sain- 
te Ecriture, 


OtjeFéions  contre  (es  Livret  de 
Moi  Je.  Rèponfe  à ces  ob - 
jeftions* 


IL efl  important  de  faire  d’a- 
bord connoître  au  Le&eur, 
qui  font  ceux  qui  le  déclarent 
contre  la  tradition  des  Livres  de 
Moïlê,  &qui  font  allez  prefom- 
tueux  pour  ofer  entreprendre  de 

K üj 


ni  7.  TrK  de  la  Vente  des  Livre* 
perfuader  aux  hommes  le  con- 
traire de  ce  qui  efl  attefté  par  le 
témoignage  de  Jefus-Chrift  me- 
me , 3c  par  le  confentement  una- 
nime de  l’Eglife  Juifve,  & de 
iTglife  Chrétienne,  Car  c’effc 
une  chofé  confiante  3c  indubita- 
ble, qu’on  n’a  jamais  douté  ni 
parmi  les  Juifs  , ni  parmi  les 
Chrétiens,  que  Moite  ne  fôt 
PAuteur  des  Livres  du  Pentateu- 
* que  : 3c  il  faloit  avoir  autant  de 
tém  érité  qu’enont  eu  ceux  dont 
nous  allons  parler,  pour  mettre 
en  doute  un  fait  établi  fur  des 
fondemens  inébranlables;  3c re- 
connu pour  t res-certain  parmi 
toutes  les  Nations  de  la  terre. 
Ceux  donc  qui  ont  voulu  faire  ac- 
croire dans  le  monde,  que  Moï- 
fe  n’a  pas  écrit  le  Pentateuque  ou 
les  cinq  Livres  de  la  Loy  , font 
certains  impies  3c  libertins  3c 
certains  nouveaux  Critiques  des 
livres  de  l'Ancien  Te  fia  ment. 
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cjiii  fe  font  tous  flattez  qu’un  nou- 
veau Syftéme  de.do£fcrine  6c  de 
fentimens  particuliers , pourroic 
leur  acquérir  un  grand  nom  par- 
mi les  hommes,  ôc  les  faire  paC 
1er  pour  les  plus  célébrés  Auteurs 
de  leur  fiécle.  Ce  font , L'Auteur 
du  Livre  des  Prèadamites  j Tho- 
mas Hobbes  Auteur  Anglois;  le 
fameux  Spinofa , qui  s’eft  fîgnalé 
>ar  fbn  impiété  6c  par  fa  detefla- 
le  Théologie  politique  $ ôc  quel- 
ques autres  Ecrivains  que  je  ne 
nomme  point,  pour  éviter  de  met- 
tre au  rang  des  impies  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Catholiques , 
6c  qui  ne  laiffent  pas  neanmoins 
de  faire  des 'livres  aufïî  dange- 
reux que  ceux  des  Hérétiques 
6c  des  Libertins. 

Comme  l'on  fçair  que  ces  Au- 
teurs ont  été  des  n omxxtes perver- 
ti s dans  la  Foy , Sc  corrompus  dans 
le  cœur , félon  la  prédiction 

Saint  Paul  rapportée  dans  notre 
"v  ’ * 1 Tr.  • 

. K mj 


il  4 A TV.  </<?  Vérité  des  Livres 

préface  ; c’eft  déjà  un  pré- 
jugé pour  la  vérité  de  la  tradition; 
de  l’Eglife  touchant  les  Livres  de 
Moïfe , que  d’avoi  r de  tels  enne- 
mis à combattre.  Ce  font  les 
Porphyres  &.  les  Iuliens  <Apojlats 
de  nôtre  fiécIe5dont  les'raifonne- 
mcns  ôc  les  diiputes  font  des  té- 
moignages pour  la  vérité  qu’ils 
cherchent  à détruire.  Cujus  im~ 
fuqyiatio  t flirnoriium  efi  veritatis > 
difoit  faint  Jerome  dans  la  pré- 
face de  fès  Commentaires  fur 
D aniel  en  parlant  des  obj  edions 
de  l’impie  Porphyre  : car  il  fufEtr 
que  les  dodcurs  de  ménfbnge 
fe  dedarènt  contre  une  opinion 
reçue  de  tout  terris,  pour  avoir 
déjà  une  preuve  qu’ils  refiftent 
à la  vérité , ôc  qu’ils  veulent  la 
détruire  par  quelque  nouvelle 
erreur.  Mais  /ans  nous  arrêter  à 
ce  préjugé,  quoique  très  legiti- 
gne , voyons  ce  que  Spinoli  aob- 
jedé  après  l’Auteur  du  Syftéme 


de  la  Sainte  Ecriture..  ny 
des  Préadamites , & Thom  is 
HoSbésj&ce  qu’il  a ciré  du  Rabin 
Abenezra  , pouf  prouver  que 
Moïfe  n’a  pas  écrit  les  Livres  du 
Péntateuqiie.  Je  ferai  fùivre  mes 
réponfes  immédiatement*  après 
chaque  difficulté  , afin  dé  n’être 
pas  obligé  de  répéter  les  mêmes 
choies  y êc  de  ne  pas  Iaifïer  dans 
l’efprit  des  Lecteurs  l’ïmpreffion 
des  fauffes  idées,,  fins  les  effacer 
auffi  tôt  par  une  folide  réponfe 
aux^ objections  de^ennemis  de  fô 


vente.. 

* 


L OBJECTION. 


On  prétend  donc  d’aborcj  que 
WoiTe  ne  peut  être  l’Auteur  du 
Livre  de  la  Genéfe  } parce  qu’il 
y efl  parlé  de  certains  noms  qui 
nronc  été  donnez  quraprés  fa. 
rnorty  6c  que  l’Auteur  y fait  des» 
remarques  qui  ne  convienneiîr 
• pas  au  teins  dé  ce  Legi  dateur*. 


2i6  1.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livret 
Par  exemple  il  efl  dit  de  1%  fa- 
mi  lié  d’Abram , au  chapitre  nr 
ÿ.  6r  Que  lorfquhls  furent  venus* 
en  la  terre  de  Chanaan  r Abram 
paffaau  travers  de  ce  pais  juf qu'aie 
lieu  appelle  Sicbem  > & jtifqu  a là- 
. vallée  illuflre  : & que  les  Chana- 
nèens  occupaient  alors  ce  pais  - là* 
Ce  qui  fait  voir,,  dit  Soinofa  $c 
ceux  de  ce  parti  y que  cela  a été1 
écrit  dans  un  tems  où  les  Chana- 
néens  avoient  déjà  été  chafTcz  de* 
la  Paleftine  y autrement  cet  aver- 
tit1 ment  feroit  inutile  , &c  i/ap^ 
pren droit  rien  aux  H - breux  que* 
ce  qu’ils  fçavoient  tous  tres-cer- 
tainement. 

Secondement  il  eft  dit  au  chap. 

' 14.  y.  , 14..  qu3 Abram.  porfuivit 
jufques  à Dan  les  R ois  qui  avoient 
emmené  fbn  neveu  Lot.  Ce 
nom  de  Dan , lî  nous  nous  ert 
rapportons  aux  Spinofftes,  mar- 
que clairement  que  le  Livre  de* 
la  Genéfe  n’a  été  écrit  que  long"- 
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Tems  apres  Moïfe puifque  Je  nom 
de  Dan  ne  fut  donné  à Ja  Ville  de 
Laïs  ou*  Lelèm  que  quand  Cix 
cens  hommes  de  la  Tribu  de  Dan 
prirent  la  Ville  de  Laïs,  & luy' 
donnèrent  apres  l’avoir  piife , le 
nom  de  leur  Tribu  , comme  on 
peut  le  voir  au  chap.  18.  du  Livre 
des  Juges  3 où  l’hiftoire  en  eft  rap- 
portée. 

Enfin  le  nom  de  la  montagne 
où  Abraham  voulut  immoler 
fon  fils  Ifaae , G en.  11.  f,  14.  a 
donné  fieu  à nos  Deiftes  de  for- 
_ mer  des  difficultez , 6c de  dire  que 
la  Genéle  nreft  pas  de  Moïfe  , £ 
caufèque  la  îçontagneMoria  ne 
lue  appellée  la  montage  oà  le 
Seigneur  verra , in  monte  Dominus 
vi débit quç  depuis  qu’elle  Tut 
deflinée  pour  y bâtir  le  Temple 
de  Salomon.  Voilà  en  peu  de  mots 
tout  ce  que  l’on  oppofe , pour  dé»* 
truire  par  des  minuties  l'a  plus* 
‘confiante  6c  la  pius  ancienne  des 

K v] 
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iz8  /.  7r.  ^///  Vérité  des  Livret 
traditions  touchant  I* Auteur  du: 
du  Livre  de  la  G enéfe. 

■ ; * ; ■ ' Â* 

KEPQN.Sk 

S’il  cÆ  permis  de  révoquer  eit 
doute  fur  des  prétextes  aufîi  vains- 
que  ceux-cy  T la  tradition  du  livre1 
de  la  GeneTe  5 nous  n’avons  point 
de  livres  dans  le  monde  dont  01* 
puifle  Ravoir  certainement  qui. 
en  eftTA  uteur,car  il  n’y  en  a poinc 
où.  il  ne  fe  Toit  glifle  dans  la  fuite- 
des  tems  quelque  petite  addition^ 
quelque  changement  de  noms-, 
ou  quelques  autres  petits  défauts 
de  cette  nature. Q^’on  confùlte  les> 
anciens  Poëtes  Grecs  êc  Latins., 
des  Hiftoriens’&.  les  Philofophese 
cm-on  examine  tou$  les  Auteurs 
Û les  Ecrivains  Eccléfïaftiques.j, 
&:  s’il  fe  trouve  que  leurs  Exem- 
plaires font  parfaitement  confor- 
mes r qu’ôn  n’y  voit  point  de  dif- 
ferent s leçons  pluiieurs  arniLî 


cte  ta  Sainte  Ecriture.  liÿ 
fions  ou  additions , je  confèns  en 
ce  cas  là  que  les  objections  de 
Spinofa  panent  pour  fortes  &:  ju- 
dicieufes.  Mais  s il  eft  indubita- 
ble qu’iL  n’y  a point  d’Ouvrage 
de  quelque  Auteur  que  ce  pu i lie 
être , qui  n’ait  été  fujet  à ces  petits 
changemensj  pélit-on  mettre  en 
doute  l’Auteur  du  Livre  de  la 
Genéle,,  & alïurer  hardiment 
que  ce  Livre  n’eftpasde  Moïfè,, 
làns  qu’on  pui (Te  afïurer  en  même 
rems  que  nous  n’avons  rien  d’Ho- 
mere , de  Virgile ,,  de  Platon  de 
Cicéron , d’O rigen e, d’Eufebe  de 
Cefarée,de  Saintjerôme,de  Saint 
Auguftm  ,.ni  généralement  d’au- 
cun ancien  Auteur  , foit  profane,, 
foitficré?  Voilà  où  nouscondui- 
fènt  naturellement  les  difficulté# 
des-  Spinofiïtes  qui  fe  croyent 
fèuls.  capables  <îe  raifonner  eon- 
fèquemment  f pendant  qu’ils 
établiflènr  des-  principes  d’où 
s’enfuivent  des  abfurditez  manir 


13O'  T.  Tk  de  ta  Vérité  des  Livres 
feftes  dont  les- moi  ns  raifonna- 
blés  auraient  honte  de  Ce  dire  les» 
défenfuiirs. 

Mais  fï  cette  réponfe  paroît 
trop  générale  à nos  adverfàires  * 
qu’ils  Ce  fouviennent  que  Moïle 
a pu  remarquer  fort  à propos 
que  les  Chananèens  etoient  déjà 
établis  dans  la  Palestine , lors- 
qu’Abraham'  vint  dans  Te  païs-- 
de  Sichem  j;  6c  qu’il  y avoit  du> 
ceins  deMoïfe'une  infinité  d’He- 
breux  qui  ignoroient  depuis  quel' 
teins  les  defeendans  de  Chant 
■ eccupoient  ce  pais' la.  Cette  remar— 
que  n’éft  donc  pasinutile  ,en  /ùp- 
pofant  même , comme  nous  fai- 
sons , qu'elle  eft  veritablemenr 
de  Morfe  ^ puifqu’élle  inftruit  le 
lé&eur  d’un  point  d’hifîoire  qu’ïï 
ne  devoir  pas  ignorer.  Et  de 
quel  Hiftorien  les  Spinofïftes- 
eux- mêmes  auroient- ils  appris 
ce  qui  regarde  les  Chânanéens* 
.&  Moïfe  n’ayoit  jamais-  écrit  li 
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Genélé  ? On  fçait  que  cfeft  de 
ce  livre  feul  que  nous  avons  appris 
Fhiftoire  de  Noé  ôc  de  Tes  trois 
fils  5 Ôt  après  cela  011  voudra  fai- 
re accroimque  Moïfe  n’en  eft  pas 
Y Auteur ,,  parce  qu’il  y remarque 
des  faits  qu’on  ne  fçauroit  igno>- 
rer  , fans  ignorer  Hiiftoire  des 
defcendans  de  Chain.  ? 

Ce  que  dit  encore  Spinofa  dir 
nom:  de-  Dan  n*’a  aucune  vrai- 
femblance  ni  aucune  folidité:  car 
il  n’eftpasfeurquece  lieu  appel- 
le Dan , où  Abraham  joignit  les 
Rois  qui  avoient  emmené  ion 
neveu  Lot  , (bit  la  Ville  de 
Lais  qui  fut  enfui  te  appellée 
Dan,  du  rems  des  Juges.  Il  eft 
plus  probable  qu’ Abraham,  pour, 
fuivit  ces  Rois  jufqu’aux  fources. 
dit  Jourdain , dont  l’une  s’appel- 
ait Dan  dés  ce  tems-là.Jofeph  fî 
habile  dans  les  antiquitez  de  fa. 
Nation  l’a  dit  en  propres  termes 
au  chap.  10,  du  Livre  u de  l’H.'  - 


i3  i 7.  Tr.de  la  Vérité  des  Zivres' 
wftoire  des  Juifs  : Abraham,  à it- 
» il , fut  fi  couché  de  la  défaite  de* 
n ceux  de  Sodome  qui  éroientles 
n voifins  Se  fes  amis  ,6c  de  la  cap- 
tivité de  Lothfon  neveu , qu’il 
rt  re/olut  de  les  fecourir,  de  fans 
» différer  un  moment  il  fùivit  les 
» A fiy riens,  les  joignit  le cinquié- 
>?  me  jour  auprès  de  Dan  P une  des ■ 
»5 'fources  du  Jourdain s&c.  Saint  Je- 
rome dans  fes  Queftions  Hébraï- 
ques nous  apprend  auffi  que  le 
fleuve  du  Jourdain  tire  fa  fource 
de  deux  fontaines  ou  petits  ruif- 
feaux  dont  l’un  s’appelle*  Ior  de 
L’autre  Dan , Se  que  de  ces  deux 
noms  on  a fait  celui  de  Jordan 
ou  Jourdain:  Dan  autem  unus  è 
fontibus  efi  Jordani s..  JSTam  & al  ter 
vocatur  Ior  ,.  quod  interpretatur 
fiBiJpoy  y quodefi  rivus.-  Duo  bus  ergo 
fontibus  y qui  hàud  procul  k fie  ai-- 
fiant,,  in  unum  rivulumfœderatis  > 
Jordanis < deincéps  appellatur.  Si' 
Spinofà  veut  donc  foutenir  qu’on;: 
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ne  cônnoifToit  point  encore  du 
tems  de  Moïfe  le  nom  du  fleuve 
Jourdain } ou  que  les  fburces  de 
ce  fleuve  ne  s’appelloient  pas  alors 
Jor  Dan  y nous  pourrons  dire 
qu’il  femble  y avoir  quelque  diffi- 
culté dans  fon  objection  r mais 
fi  le  nom  de  Jourdain  y ôc  dé  Jor 
& de  Dan  font  plus  anciens  que 
Moïfe, comme  ils  le  font  en  effets 
n’y  a t-il  point  de  l’extravagance 
à fou  tenir  que  Moïfe  n’eft  pas 
Auteur  de  la  Genéfe , à caufe 
qu’on  y trouve  le  nom  de  Dan  > 
Pour  la  dernière  objection  que 
le  meme  Spinafi  &\  certains  Cri- 
tiques font  après  luy  ,,fur  le  chap. 
22.  ÿ.  14..  Jl  appella  ce  lieu  dun 
nom  qui  fortifie  : Le  Seigneur  ver- 
ra. C* e(l pourqn'oy  on  dit  encore  au - 
jourdhuy  ? Dieu  y pourvoira  fur  la 
montagne  $ Je  ne  voi  pas  quel  fon- 
dement ils  peuvent  avoir  , pour 
aflurer  que  ces  paroles  n’ont  été 
.dites  que  depuis  qu’on  eut  choifi 
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la  montagne  Mafia  pour  y bâti* 
’ le  Temple  de  Salomon,  Et  aflu- 
rément  Spinofa  s'efl:  oublié  ert 
cette  rencontre  de  ce  qu’il  avoir 
promis  dans  le  cbap.  8,  de  fbn 
Traité  Théologien  - politique, 
qui  eft  de  ne  rien  avancer  que  ce 
qui  (croit  contenu  formellement 
dans  l’Ecriture  ..ou  ce  qu'on  pour- 
roi  ten  tirer  par  une  confequ'enee 
légitimé  , nifiid  quod  ex  ipfa  S cri - 
p titra  confiât  y attt  quod  ex  folis  ip~* 
Jîus fimdamentis  légitima  confequeiu 
tia  elicitur3&c.  Dans-queïle  Ecri- 
ture trouvera-t-il , que  la  mon- 
tagne °h  Abraham  voulut  im- 
moler fon  fils  Ifaac , n'a  été  appèL 
lée,  Le  Seigneur  verra , Le  Seig- 
neur y pourvoira  , que  du  tems  de 
Salomon  ? Quels  font  les  paffages 
& lesfbndemens  d’où  il  peut  tirer 
par  une  confequence  légitimé, 
qu'on  n'a  commencé  que  dans 
le  même  rems  à dire  parmi  les 
Hebreux,  Dieu  verra  fur  la  mon- 
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tagne , ou  Dieu  y pourvoira  fur  La, 
montagne  ? Ne  faut- il  donc  pas 
avoir  renoncé  à la  bonne  foy , 8c 
aux  témoignages  formels  de  l’E- 
criture , pour  entreprendre  de 
faire  accroire  dans  le  monde  le 
contraire  de  ce  que  nous  y liions  > 
LeTextelàcrénedit-ilpas  qu’A- 
braham  appella  la  montagne 
dont  il  eft  qucllion  y le  Seigneur 
1 verra  n»v  mn>  Adonai  jireh  ? Ne 
dit-il  pas  que  quand  la  Genéfe 
a été  écrite  , on  difoit  alors  , 
fur  la  montjg-ie  le  Seigneur 
verra  , rm»  mn»  -ina  b ebar  Adonai 
jireb  y 0:1  li  Ton  veut  lire  au  palîîf 
ÿeraeh , fera  vu.  De  quel  endroit 
dont  de  l’Ecriture  Spinola  avec 
fes  lecfcateurs  peut-il  tirer  que 
cela  n’a  été  dit  qu’au  te  ms  de  Sa- 
lomon ? Je  Icai  bien  que  de  fem- 
blabies  dimcultez  11e  font  que 
trop  capables  de  tromper  plu. 
ficurs  perlbnnes  dont  le  cœur  eft 
déjà  corrompu , 8c  difpofé  4 écoit. 


*3^  A Tr.  de  ta  Vérité  des  Z ivre  S 
ter  toute  forte  de  faux  docteurs  : 
mais  je  défie  & le  maître  8c  les 
difciples  de  pouvoir  fùrprendre 
par  leurs  artifices  ceux  qui  lifent 
f Ecriture  a intention  d’y  trou- 
ver la  vérité  , 8c  de  la  prendre 
dans  fon  fens  naturel. 

Au  refteje  ne  dois  pas  omettre 
la  remarque  que  Saint  Jerome 
fait  fiir  ce  pafîage  dans  les  Que- 
ftions  Hébraïques  : car  nous  y 
verrons  que  ce  proverbe , que  la 
foy  d’Abraham  a fait  naître , étoic 
encore  dans  la  bouche  des  Hé- 
breux du  tems  de  ce  Saint  Do- 
» deur.  C’eft  une  coutume,  dit- 
«il,  chés  les  Hébreux , forfqu’ils 
«font  p reliez  par  quelque éffli- 
dion  ou  necelïité qu’ris  fou- 
« haittent  la  protedion-  du  Seig- 
»neur  pour  en  être  délivrez  * 
>5  de  prononcer  ces  paroles  : Le 
» Seigneur  y pourvoira  fur  la  Mon- 
« t^gne.  C’efl  à d re, comme  ila  eu 

» compaiîion  d’Abraham  en  le 

« ■ * 
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(ècouranc , il  aura  de  même  com- 
pafïion  de  nous  , pour  nous  fe- 
courir.  Delà  eft  encore  venue  « 
la  coutume  qu’ils  ont  aujour  « 
d’huy  de  former  de  la  trompette** 
avec  une  corne , en  mémoire  du  c< 
belier  qui  fut  mis  à la  place  d’I-  « 
faac.  Unde  & infignum  dati  arietis 
folent  etiam  mnc  cornu . clangere. 
Nous  fbmmes  heureux  que  Spi- 
nofà  n’ait  pas  lu  cet  endroit  de 
Saint  Jerome  ; car  il  n’eût  pas 
manqué  de  rapporter  au  tems  de 
ce  Pere  , une  coutume  8c  un 
proverbe  qui  a été  en  ufage  par- 
mi les  Hébreux  dés  le  tems  de 
leur  premier  Patriarche. 

Il,  OBJECTION. 

Le  livre  de  l’Exode  n’eft  pas 
non  plus  de  MoVfe,  Ci  l’on  veut 
bien  s’en  rapporter  aux  Athées 
8c  aux  Détftjs.lls  en  trouvent  des 
preuves,  difent-ils,  dans  le  corps 
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du  Livre  même , où  il  eft  dit  aâ 
chap.  ié.ÿ.35.  Or  les  enfansdllf- 
raëL  matigennt  de  la  manne  pen- 
dant quarante  a?is , jufqu  a ce  quils 
vinrent  dans  une  terre  habitable. 
C’efl  aivjï  quils  furent  nourris , 
jufqua  ce  qu'ils  entra ([en  t fur  les  pre- 
mières ti  r.  es  du  pais  de  Chanaan . 
Les  Spinofifles  prétendent  donc 
que  cela  ne  peut  avoir  été  écrit 
par  Moïïè  , qui  eft  mort  avant 
que  ces  quarantes  années  fuflent 
accomplies^  avant  que  les  Ifraë- 
tes  eu  fient  mis  le  pied  fur  les  ter- 
res du  pais  de  Chanaan. 

RE’ P ON  S E, 

Mais  Moïfea  pu  dire  que  les 
Ifraëlites  mar.gercnt  la  Manne 
•pendant  quarante  ans  j puifqu’il 
lîjavoit  déjà  par  révélation  , & 
qu’il  avoit  même  prédit  que 
les  enfans  d’Ifraël  n’entreroient 
dÜns  le  pais  de  Chanaan , qu’a- 
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prés  avoir  été  quarante  ans  dans 
dans  le  defert.  Voyez  le  Livre 
des  Nombres  chap.  14  f.  33. 
D’ailleu»s  quaiid  nous  accorde- 
rions '.que  cette  remarque  a.  été 
ajoutée  au  Livre  de  l’Exode,  ou 
par  Jofué , ou  par  Efdrasj  fau~ 
droit  il  foûtenir  pour  cela  feul , 
que  le  Livre  des  Lois  n’a  pas  été 
écrit  par  le  Legi  dateur. Quoi,  les 
dix  Commandemens  de  Dieu, 
les  préceptes  du  Decalogue,  6c 
tant  d’autres  que  Dieu  a donnez 
àMoïfe  feul  fur  la  montagne  de 
Sinaï  , n’ont  pas  été  écrits  par 
Moïfe  ? Je  prie  les  perfonnes 
qui  cherchent  la  vérité , de  faire 
reflexion  fur  cette  difficulté  des 
Spinofiftes,  6c  je  fuis  leur  quel- 
le choquera  leur  raifon  auffi-tôe 
qu’ils  penferont  à ce  qui  efl; 
contenu  dans  le  Livre  de  l’E- 
xode. 
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IIÏ.  OBJECTION 

Quoique  ies  Livres  des  Rois 
6c  tics  Paralipomenes  nous  ailu.- 
rent  qu’on  trouva  du  tems  du 
Roy  Jolias  , le  Livre  du  Deuté- 
ronome de  Moïfè  • 6c  qu’il  y aie 
plufieurs  paftàges  6c  dans  ce  Li- 
vre-là même  6c  dans  Jofué  , où 
il  eft  dit  expreflement  que  Moïlè 
a écrit  cet  Ouvrage  ^neanmoins 
Spinofà  avec  (es  disciples  eipere 
que  ies  hommes  ajouteront  plus 
de  foy  à Tes  raifonnemens  £c  aux 
explications  qu’il  donne  à l’E- 
criture , qu’à  tout  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  fa- 
crez>  j 6c  qu’à  tout  ce  qu’il  y a de 
mieux  établi  dans  la  tradition 
de  l’Eglile.  Ces  Meilleurs  difene 
donc  que  les  prémieres  paroles 
du  Deutéronome  font  connoîtçe 
.que  Moïfe  n’en  eft  pas  l’Auteur, 
pur  ce  livre  commence  ainft; 
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Voici  les  paroles  que  Moïfe  pro- 
nonça devant  tout  le  Peuple  dl- 
fraël  au  delà  du  Jourdain  , dans 
v ne  plaine  du  defcrt  vis-à-vis  de  la 
2\Per  rouge  &c.  Et  ils  ajoutent  que 
CC13.  ne  peut  aucunement  avoir 
été  écrit  par  Moïfe  * puisqu’iin’a 
jamais  pâlie  le  Jourdain,  & que 
le  peuple  d’Ilraëi  ne  l’a  point  pafl 
le  durant  la  vie  de  ce  grand  Le- 
gillateur.  D’ouils  concluent  qu’il 

<vrj  atCribuef  Deutéronome 
aEldras,  ou  ci  quelque  autre  qui 
vi voit  en  la  Palcffine  dans  le 
tems  qu’il  écrivoit , & à Jegard 
duquel  le  lieu  où  Moïfe  pronon- 
ça les  paroles  du  Deutéronome 
éroit  véritablement , trans  Jorda- 

nem  , au  delà  du  Zc u rdain . 

RE’PONSE. 

Plufîeurs  habiles  Auteurs  ont  dé- 
jà répondu  à cette  difficulté- 
J«ais  ils  n’ont  pas  fait  dans  leurs 

L 
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réponfes  les  reflexions  que  je  vais 
faire.  Je  remarque  donc  d’abord 
qu’on  ne  peut  faire  de  femblables 
objections  fans  fe  rendre  ridicu- 
le. Car  y a t-il  aucun  homme  rai- 
sonnable qui  prétende  nier  fur 
un  feul  mot  d’un  livre,  qu'un  tel, 
ou  un  tel  n’en  eft  pas  l’Auteur/ans 
être  auparavant  afluré  que  ce 
mot  efl:  de  l’Auteur  même  dont 
on  efl:  en  queftion  ? Il  faut  donc 
que  Spinola  &:  les  Critiques  qui 
îuivent  fes  fentimens , loient  bien 
prévenus  contre  la  tradition  des 
Livres  de  Moïfe , pour  ne  pas 
s’appercevoir  qu’ils  fe  rendent  ri- 
dicules en  attribuant  à un  Au- 
teur Hebreu  un  mot  Latin  qu’il 
n’a  jamais  connu.  Transjorda- 
nem  , au  delà  du  Jourdain  , n’a 
jamais  été  connu  à Moïfe  , ni 
dans  ce  prémier  verfet  du  Deu- 
teronôme  , ni  dans  le  verfet  8.  du 
chap.  3.  Il  a mis  en  fa  langue  na- 
turelle btcber  bajarden^  qui  figni-. 
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fie  en  ces  endroits,  aupajfay:  du 
Zourdain  , 6c  non  pas , au  delà  du 
Zourdain.  Je  fç ai  bien  que  beever 
baijarden  ou  becber  hajarden  figni- 
fie  quelque  fois  trans,  au  delà , 
comme  dans  le  chap.  3.  f.  10.  6c 
2j.  du  même  Deutéronome: 
mais  je  loûtiens  avec  les  plus  fça- 
vans  dans  la  langue  des  Hebreux, 
que  ce  mot  beever  baijarden , fig_ 
nifie  aulfi  cis  Jordanem , au  deçà 
du  Jourdain  * 6c  qu’on  ne  fçauroic 
l’expliquer  autrement  au  verfètS. 
du  chap.  3.  fans  y faire  dire  des 
faufletez  à Moïfe  qui  parle  , ou 
fans  être  obligé  d’avouer  que 
ce  grand  conducteur  du  peuple 
de  Dieu  , a pajje  le  Jourdain  , ce 
qui  détruiroit'  toute  la  force  ap- 
parente de  l'obje&ion  de  Spino- 
îà , aulfi- bien  que  la  vérité  de  l’hi- 
ftoire  làcrée.  Nous  nous  rendîmes 
maîtres  alors , dit  Moïfe  en  cet 
endroit,  du  pais  des  deux  Rois  des 
/Imorrbèens  , qui  ètoient  beever 
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haijarden , depuis  le  torrent  d*  Anton 
jufqtià  la  montagne  d'Hermon.  Si 
nous  prétendions  donc  à caulèdu 
mot  trans  lordanem  qui  le  trouve 
dans  la  yerlîon  Latine  de  ce  ver- 
fet , que  Moïfe  a pâlie  le  Jour- 
dain 5 ou  que  les  Royaumes  des 
deux  Rois  des  Amorrnéens,  c*effc 
à dire , d'Og  Roy  de  Balàn  , & de 
Sehon  Roy  d'Hefcbon,  étoient 
dans  la  Palcftine  j ne  ferions-nous 
pas  les  plus  ignorans  &c  les  plus 
ridicules  de  tous  les  hommes  $ 
1^1  faut  donc  malgré  tous  les  SpL 
nolïftes , déchaînez  contre  la  tra- 
dition des  Livres  de  Moïfe,  re- 
connoître  qu«  le  mot  Hebreij 
feevcr  lignine  cis  & trans , félon 
qu'il  dépend  de  la  fuite  du  Texte 
(acré  , ou  des  circonftances  des 
faits  ot\  il  eft  employé.  Ainfileur 
objection  a aulïï  peu  de  folidité 
quand  on  va  à lafource  de  PE- 
çriture,  qu'elle  lèmbloit  avoir  de 
force  parmi  ceux  qui  ne  fçavenç 
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4|ue  la  langue  Latine» 

Une  autre  réflexion  qu’on  doit 
Faire  fur  cette  difficulté  deSpi- 
nola  6c  de  quelques  Critiques, 
c’efl:  qu’il  ne  faut  pas  qu’ils  s’ima- 
ginent i qüé  l’explication  que 
nous  donnons  aux  mots  Hebreux 
èeever  haijarden , foit  auffi  nou- 
velle que  leurs  dogmes  6c  leurs 
Jfÿftêmes.  Ün  fçavant  Hebreu 
qui  vivoit  il  y a mille  ans,  6c  qui 
cft  Auteur  des  Queflions  Hébraï- 
ques for  les  livres  des  Rois  6c  fur 
les  Paraïipomenes,  6c  de  plufieurs 
petits  ouvrages  que  je  fais  actuel- 
lement imprimer  âu  commence- 
ment de  l’Appendice  du  fécond 
volume  de  nôtre  nouvelle  Edition 
de  Saint  Jerome  j cet  ancien  Au-  — 
teur  , dis-je,  a remarqué  dans  fes 
Notes  ffir  la  Bible  Latine  , que 
pour  lire  conformement  au  Tex- 
te Hebreu  , il  faloit  lire  in  tran + 
fitu  lordanis  , 6c  non  pas  trans 
Jprdanem , comme  il  y a dans  1$ 

L iij 


1^.6  7.  Tr.  âs  la  Vérité  des  Ztvrft 
V erfion  des  Grecs  6c  des  Latins. 
11  lit  aullî  in  tranfitu  Iordanis , att 
paffuqe  du  Jourdain , dans  un  pe- 
tit Traité  qu’il  a fait  fur  les  dix 
tentations  ou  les  murmures  des 
enfans  d’Ifraël  dans  le  defèrt. 
On  peut  confulter  le  premier  vo- 
lume de  nôtre  Saint  Jerome,  Se 
l’on  trouvera  au  commencemenc 
du  livre  du  Deutéronome  les  No- 
tes dont  je  parle  , de  en  même 
tems  la  condamnation  de  Spino- 
fà  6c  de  tous  les  Critiques  , qui 
ont  voulu  faire  douter  fî  Moïfe  a 
été  l’Auteur  des  Livres  du  Perv* 
tateuque. 

Je  pourrois  rapporter  encore 
quelques  autres  objections  des 
Spinofiftcs , mais  elles  font  fî  peu 
folides  que  ce  feroit  perdre  le 
tems , de  nous  y arrêter  davan- 
tage. Ceux  qui  en  voudront  voir 
la  réfutation  la  trouveront  dans 
la  Demonftration  Evangélique 
du  fçavant  M.  Huet , qui  en  a 
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fait  voir  la  foiblefle  & le  faux 
brillant.  En  forte  qu’aujourd’huy 
on  effc  plus  confirmé  dans  la  tra- 
dition des  Livres  de  Moïfe , qu’on 
- n’étoit  peut-être  avant  que  Spi- 
nofa  l’eût  attaquée  donné  lieu 
aux  Catholiques  d’en  examiner  la 
vérité,  &;  de  la  défendre  par  des 

Iraifons  tres-folides , &;  par  des 
explications  très -naturelles  des 
, mots  du  Texte  Sacré.  Je  pafle 
/donc  aux  objections  des  Juifscon- 
tre  la  vérité  & l’infpiration  de 
J’Evangüe  de  Saint  Matthieu. 

B?.  /-•'  •;  '■  ■ • - «£>• 

J 


i 


£4$  /•  Th  <^r Vérité  des  Zivrei 


Objeffions  que  les  Juifs  m’ont  fait 


Matthieu r jteponje  a ces  ou* 
jfâions* 


DAns  le  tems  que  je  coma 
mençois  à apprendre  la 
langue  Hébraïque  , j’eûs  fou- 
vent  occafion  de  diïputer  avecl 
un  Rabin  d’Avignon  , appelle 
Moife  j qui  m*en  montra  pendant 
quelques  mois  les  premiers  éle- 
mens.  Il  avoit  l’Evangile  de  Saint? 
Matthieu  en  Hebreu,  comme  il 
a été  traduit  par  un  Juif  for  quel- 
que Exemplaire  Grec  ou  Latin  y 
èc  comme  il  a été  imprimé 
par  les  loins  de  Quinquarboreus. 
Ce  Rabjn  que  je  tâchois  de  ra- 
mener dans  la  voye  de  la  vérité 


contre 


I.  OBJECTION, 


de  la  Sainte  Ecriture.  lAy 
■fit  l’évidence  des  Prophéties 
qui  flous Qnt  annoncé  le  Myftere 
de  J élus  - Chrift  , m’attaqua  un 
* jour  fur  l’Evangile  de  Saint  Mat- 
thieu y prétendant  que  cet  Ëvan* 
gélifié  avoit  rapporté  une  hiftoi-r 
re  fabuleufe  en  parlant  du  maflà- 
cre  des  Innocensou  des  enfans  de 
Bethlehem  qui  fut  fait  par  le 
commandement  du  Roy  Hero- 
des.  Toute  la  force  de  fon  ration- 
nement fe  reduifît  au  filenee  de 
Jofeph,  qui  n’a  pas  dit  un  mot  de 
ce  grand  événement , ce  qu'il 
n’auroit  pas  manqué  de  faire 
dans  la  narration  où  il  parle  du 
même  Herodes , lï  ce  malîàcre 
avoit  fait  autant  de  bruit  dans  le 
monde  , que  les  Chrétiens  le  cro- 
yent  fur  la  relation  de  Saint  Mat- 
thieu, 

REPONSE,  ' 

Je  n’eus  pas  de  peine  à répons 

h y 


2 P I.  Tr.  de  la  Fente  des  Livres 
dre  à la  difficulté  du  Rabin  , ni 
à lui  oppofer  Joféph  contre  J a- 
feph  , en  le  faifânt  fouvenir  que 
leur  celebreHiltorien  n’a  pas  die 
un  mot  de  l’adoration  du  veau 
d’or  dans  le  defert,  quoique  l’hi- 
floire  n’en  foit  pas  moins  fameu- 
fe  dans  le  livre  de  l’Exode  chap. 
32.  que  le  maffacre  des  enfansae 
Bethlehem  Teft  dans  l’Evangi- 
le de  Saint  Matthieu  chap.  2..  Et 
qu’ainfi  s’il  vouloit  conclure  diï 
fïlencedejofèph  , que  Saint  Mat- 
thieu a trompé  les  Chrétiens  je 
pouvois  conclure  de  mon  côté,, 
que  Moïfe  a trompé  les  Juifs.  Il 
nefçut  que  répartir  à cette  répon- 
fe  : mais  je  le  pouflai  encore  plus- 
loin,  par  une  autre  que  je  lui  fis 
fur  le  champ,  ôc  qu’il  m’avoüa 
être  tout  à- fait  convainquante. 

Je  luy  fis  faire  reflexion  que 
dans  le  tems  que  Saint  Matthieu 
écrivit  fbn  Evangile  , il  y avoir 
encore  fie  parmi  les  Juifs  fie  par- 
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Uni  les  Chrétiens,  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  qui  avoient  vû 
Je  Roy  Herodes  , & qui  avoient 
été  témoins  de  l’arrivée  des  Ma- 
ges à Jerufàlem , 6c  de  la  cruauté 
qu’Herodes  avoit  exercée  envers 
les  petits  enfans  qu’il  avoit  fait 
égorger.  Si  Saint  Matthieu  avoit 
donc  raconté  une  hiftoire  fabu- 
Ieufe,  il  fe  feroit  attiré  juftemenr 
la  réputation  d’un  véritable  6c 
înfigne  impofteur  , 6c  tous  les 
hommes  an  defliisde  l’âge  de  qua- 
rante ans  fe  leroient  élevez  con- 
tre lui , pour  lui  donner  le  démen- 
ti 6c  le  traitter  comme  le  der- 
nier des  fourbes  6c  des  menteurs.. 
Et  certes  il  n’en  faloit  pas  d’avan- 
tage pour  décrediter  fon  Evan- 
gile , 6c  pour  empêcher  les  juifs 
de  fe  convertir  6c  d’emb rafler  la. 
Religion  Chrétienne,  Car  s’ils 
euflènt  vû  des  fables  6c  des  im- 
poftures  â la  tête  de  ce  livre  , il 
n’y  auroit  point  eu  de  Juif  dans 


îp  1.  Tr,  de  la  Vérité  des  LivYS? 
J ^rufaiem  t qui  ne  l’eûr  rejettd' 
avec  mépris  comme  l’ouvrage 
d’un  fauüairc  > éc  qui  n’eût  jugé 
par  là  que  le  Meflie  des  Chré- 
tiens étoit  Iuy-même  un  faux  Pro- 
phète , pui (qu’il  avoit  choifi  des 
impofteurs  pour  fes  Apôtres.  Il 
trouva  cela  très  conforme  au  bon 
fens  & aux  lumieres.de  lu  rai/bn^, 
& il  confeflà  qu’il  y auroit  de  la. 
folie  à rejetter  une  hiftoire  com- 
me faufie , quand  elle  a été  écrite- 
du  tfems  de  ceux  qui  en  {bnf.  eux- 
mêmes  les-  témoins  5 fur  tout  Æ 
l’on  eft  feur  que  cette  hiftoire  a. 
été  publiée  en  même  rems  qu’ei- 
le  fut  écrite  5 comme  on  eit  lur 
que  Saint  Matthieu-  publia  {orr 
Evangile  peu  d’années  après  lu 
mort  de  Jelus-Chrift  r pour  l’in- 
ftruétion  des  Juifs  de  Jerufalenv 
.qui  avoienc  embrafie  leChriftia— 
jaifme.. 

Dans  un  autre  entretien  il'  me' 
Jbuvient  que  je  fis  avoiier  au  me- 
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me  Rabin  Moïfe , que  nous  pou- 
vions nous  fauver  dans  nôtre  Re- 
ligion 3 tk.  je  défie  les  plus  endur- 
cis de  pouvoir  dire  le  contraire,, 
quand  ils  difputent  avec  nous  fans: 
paflion  èc  quand  ils  veulent  ou- 
vrir les  yeux  aux  lumières  de  la 
raifon.  J’ai  dit  exprès  le  nom  dit 
Rabin  avec  qui  j*ay  eu  ces  difpu- 
tes  fur  la  Religion  , afin  que  le 
Leéteur  ne  s’imagine  pas  que  je 
me  fais  moy-même  un  fantôme 
pour  le  combattre  plus  aifément ~ 
& que  je  veux  perfiiader  la  vérité 
de  nos  Ecritures  par  des  contes 
iaitsàplaifir, 

* • ■ r ' 

IL  OBJECTION.  • 

On  peut  objecter  contre  I’inC 
pi  ration  de  l’Evangile  de  Saint 
Matthieu  & des  autres  Livres  du 
Nouveau  Teftament  j qu’il  n’eft 
pas  évident  qu’ils  ayent  été  écrits 
par  un  particulier  mouvement 


:154  /•  Tr.de  la  Vérité  des  Livret 
du  Saint  Efprit,  à caufe  que  les 
Prophéties  qui  font  dans  les 
Evangiles  ne  viennent  pas  des 
Evangeliftes  ,,  mais  de  celuy  dont 
ils  rapportent  la  vie,  les  paroles, 
& les  actions.  C'eftà  dire  qu’il  pa- 
roît  manifeftement  par  les  pré- 
dictions de  Jefus  - Chrift , conte- 
nues dans  Saint  Matthieu ,,  que  Je- 
fus-Chrift  étoit  Prophète  , &:  le 
Dieu  des  Prophètes  félon  nous  * 
mais  il  ne  paroît  point  que  TE— 
vangelifte  qui  araj>portéces  pré- 
dictions fut  lui  - meme  Prophète , 
vou  qu’il  les  ait  écrites  autrement 
que  les  Hiftoriens  profanes  ont 
écrit  la  vie  des  Empereurs  de 
Rome. 

RE’PONSE  ‘ ^ - 

Cette  difficulté-  a autant  dé 
force  contre  l’infpi  ration  du  Li- 
vre de  la  G enéle  y que  contre 
l’infpirad.on  de  l’Evangile  die 
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Saint  Matthieu  ; car  Moïfe  ne  pré- 
dit rien  lui . même  dans  la  Genéfe, 
& il  n’y  fait  que  rapporter  les 
prédirions  des  autres  Prophètes 
& celles  de  Jacob.  les  Juifs 

n’ont  rien  a nous  objecter  tou- 
chant l’inlpiration  de  Saint  Mat- 
thieu, que  nous  ne  puiflîons  leur 
obje&er  touchant  le  premier  li- 
vre de  IeurLoy.  Que  s’ils  répon- 
dent , qu’il  fuffic  d’être  adoré 
qu’un  livre  a été  écrit  par  un  Pro^- 
phéte,  pour  Être  afliiré  qu’il  eflr 
divin  infpiré  du  Saint  Efpritj, 
je  n’aurai  pas  de  peine  a leur 
montrer  que  Saint  Matthieu  a 
été  rempli  des  lumières  Prophé- 
tiques , .&  qu’il  a été  conduit  par 
le  même  Efp  rit  qui  animait  &:  qui 
conduifoit  Moïfe  leur  propre 
Législateur  , le  plus  grandi 
Prophète  de  l’An d en  Téfta- 
ment,  quiparloitàDieu  bouche 
à bouche  ore  ad  os. 

Quelqu’un  peut-être  craindr* 


1$6  1.  Tr.  delà  Trente  des  Livret 
que  je  me  hazarde  trop  en  com- 
parant Saint  Matthieu  avec  Mor- 
te; mais  j’efpere  qu’il  changera 
de  fentiment  s’il  veut  confïderer 
attentivement  les  raifons  qui  m’o- 
bligent à parler  de  la  forte  en  fa- 
vôurde  l’iivangelifoe  Saint  Mat- 
thieu. II  efl  déjà  confiant  6c  in- 
dubitable par  l’évenement  de* 
toutes  les  chofès  que  Jefus-Chriftr 
a prédites  à fés  Apôtres  6c  a foiï 
Eglife , qu’il  étoit  lui-même  un 
véritable  Prophète, 6c  que  Dieu’ 
a autorifè  toutes  les  prédictions- 
qu’il  a faites  dans  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu.  Or  Jefus-Chrift 
dont  Dieu  a ainfï  attefté  la  niifo 
fion  par  ces  Prophéties  ,,  6c  par 
toute  forte  de  miracles  les  plus 
inoüis  6c  les  plus  furprenans  , a 
choifi  Saint  Matthieu  pour  in- 
struire fon  Eglifo  ,,  6c  pour  être 
l’un  de  fes  Apôtres  , 6c  l’un  des; 
premiers  Prédicateurs  de  F Evan- 
gile il  luy  a de  plus  donné  fou 
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Ëlprit , &:  la  puiflànce  de  remet- 
tre les  pechez:  il  l’a  rempli  enfin 
de  tous  les  dons  du  Saint  Efprit 
le  jour  de  la  Pentecôte,  de  Ta  en- 
voyé prêcher  fon  nom  dans  tout 
le  monde. 

Cela  fuppofe  comme  rndubi- 
table  de  juftifié  par  l’hiftoire  des 
Evangiles,  je  dis  que  Saint  Mat* 
thieu  n’a  pii  écrire  fon  Evangile 
pour  l’inltruétion  de  l'Eglife  de 
Jefus-Chrifl , qu’en  qualité  de 
fon  difciple , de  doétcur  6e  de  pré- 
dicateur de  la  nouvelle  Loy.  S’il 
l’a  fait  en  ceccc  qualité  , Jefùs* 
Chrift  a été  dans  l’obligation  de 
Iuy  donner  l’Efprit  de  vérité  qu’il 
avoit  promis  à fès  Apôtres , cet 
Efprit  qui  devoit  leur  enfeigner 
toutes  choies,  de  les  faire  encrer 
dans  toute  vérité  , & inducet  in 
omnem  veritatem . D’où  il  s’enfuit 
necelîairement  que  Saint  Mat- 
thieu dans  la  prédication  de  l’E- 
yangile,  de  dans  le  gouvernement 


T.  Tr.  de  la  Vérité  des  Livret 
de  l’Eglife , a été  dirigé  particu- 
lièrement par  le  Saint  Efprit , 6c 
qu’il  n’a  rien  écrit  pour  inftruire 
les  fidèles , que  ce  que  I’Efpritde 
vérité  luy  adiété,  &fît^geretom- 
nia  quæcumque  dixero  vobis  J ou 
du  moins  qu’il  n’a  rien  établi , ni 
rien  enfeigné , Toit  par  écrit , foie 
de  vive  voix,  qu’il  n’y  ait  été  pou£ 
fé  par  un  mouvement  particulier 
du  Saint  Efprit,  qui  conduifoit  fa  ' 
plume  , fon  efprit  6c  fon  cœur, 
pour  l’empêcher  de  tomber  dans 
quelque  erreur  en  écrivant , ou  en 

prêchant  TErangilc. 

Ajoûtons  encore  que  les  autres 
Apôtres  ont  prêché  les  myftéres 
de  nôtre  Foy  félon  l’Evangile  de 
Saint  Matthieu , comme  il  paroît 
par  Saint  Barthélémy  6c  Saint 
Barnabé  dont  nous  avons  parlé 
cy-defliis  -,  ce  qu’ils  n’auroient  ja- 
mais fait  j s’ils  n’avoient  été  per- 
fuadez  que  Saint  Matthieu  avoiü 
été  deftiné  de  Jefus-Chrift  , 6C 
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•éclairé  des  lumières  divines  pour 
écrire  Ton  Evangile.  Qu’a  donc 
Moïle  au  dellus  de  Saint  Mat- 
thieu , puifque  L’un  6c  l’autre  ont 
eu  le  même  Efprit , 6c  la  même 
afli  fiance  pour  écrire  leurs  Li- 
vres ? Il  y a pourtant  quelque  dif. 
ference,  c’eft  que  Motte  a écrie 
pour  un  peuple  tout  charnel  6ç 
tout  térreftre  5 au  lieu  que  Saine 
Matthieu  a écrit  pour  un  peuple 
tout  fpi rituel  6c  tout  celefte.  Il 
y a encore  cette  différence , c’effc 
que  Motte  n’a  eu  l’avantage  de 
voir  le  Seigneur  que  dans  des 
ombres,  des  nuages  6c  des  obfcu- 
ritez , qu’il  ne  l’a  vu  que  par  der- 
rière , videbis  pofteriora  mea  : ail 
lieu  que  les  Apôtres  ont  eu  le 
bonheur  de  converfer  familière- 
ment avec  lui  comme  avec  un  ami 
qui  leur  apprenoit  tout  ce  qu’il 
avoit  entendu  de  fon  Pere , 6c 
qui  leur  faifoit  voir  à découvert 
ce  que  tant  de  Saints  6c  de  Pro- 
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phétes  avoient  defiré  de  voir  Sè 
d’entendre*  Mais  four  vous  ^ di- 
foit  Jefus-Chriftà  fes  difciplesjeil 
SaintMatth.chap.  13.  f*  16.  & 17* 
Vos  yeux  font  heureux  de  ce  qlcils 
voyent , & 'zwj  oreilles  die  ce  quel-* 
les  entendent.  Car  je  vous  dis  en  vé- 
rité, que  beaucoup  de  Prophètes  à* 
de  Ju (les  ont fouhaittè  de  voir  ce  que 
vous  voyez^ , & ils  ne  dont  pas  vît  • 
& d* entendre  ce  que  'Vous  entendez^ 
■&  ils  ne  dont  pas  entendu , Moïfe 
auroit  fouhaittè  de  voir  & d’en- 
tendre ce  que  Saint  Matthieu  a 
vu  & entendu  ü fouvent.  C’effc 
pourquoy  il  avoit  recommandé 
fi  expreüement  au  peuple  d’if, 
raël,  d’écouter  ce  Prophète  que 
Dieu  dévoie  leur  envoyer.  Le 
Seigneurvotre  Dieu , leur  difoit-il, 
Deut.  18.  15.  vous  fufeitera  un 
Prophète  comme  moy , de  votre  na- 
tion & cd entre  vos  frétés  : ceft  luy 
que  vous  écouterez. 

Les  Juifs  m’accorderoient  aifé* 
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'ment  ce  que  je  dis  en  faveur  de 
Saint  Matthieu  , s’ils  vouloient 
reconnoître  que  Jefus-Chrift  èft 
le  Prophète  dont  Moïfe  a parle 
en  çet  endroit  : niais  ils  font  trop 
endurcis  dans  leur  impiété  pour 
ne  pas  refiler  d la  lumière  de 
l’Evangile  , &:  aux  témoignages 
les  plus  clairs  de  leurs  propres 
Ecritures.  Toute  nôtre  difpuce 
donc  avec  les  Juifs,  touchant  l’inC. 
piration  de  l’Evangile  de  Saine 
Matthieu,  fera  terminée  fi  nous 
pouvons  leur  montrer  par  des 
preuves  convainquantes , que Je- 
• fiis  - Chrifi:  étoit  un  véritable 
Prophète,  & ce  Prophète  même 
que  Dieu  leur  avoir  promis  fi 
toleinnellement  fur  la  montagne 
Sinaï,  C’efb  auflî  ce  que  j’entre- 
prends à la  fin  de  ce  Traité  , ne 
pouvant  mieux  employer  mon 
tems  qu’d  confondre  les  entête  - 
mens  des  Juifs  contre  le  Sauveur 
du  monde  3 & à rélever  la  gloire 
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de  leur  Meflîe  qu’ils  ne  veulent 
pas  reconnoîtredans  la  per/b nne 
d’un  homme  crucifié  5 Judœis 
fcandalum. 


Chapitre  V. 

Pes  Preuves  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrift 

i §1. 

Que  Jefus-Chri/l  ètoit  le  J/te.flîe 
ou  le  grand  Prophète  promis 
aux  Juifs  dans  le  Deutérono- 
me. 

POur  mettre  en  évidence  ces 
grandes  veritez,  il  efl  à pro- 

Î)os  de  commencer  par  rapporter 
es  paroles  où  Dieu  promet  aux 
Juifs  un  Prophète  femblable  à 
Moïfe  , 6e  celui  qu’ils  devoienc 
écouter  fous  «peine  de  l’indigna 


de  la  Sainte  Ecriture.  ity 
tion  8c  des  vengeances  du  Sei- 
gneur. L’endroit  cft  un  peulono- 
ôc  contient  prefque  tout  entier 
* le  chapitre  dix.  huitième  du  Deu- 
teronôme  j mais  je  ne  cite  rien  qui 
ne  foit  très  important,  8c  qui  ne 
doive  être  remarqué.  Voici  donc 
le  commandement  & la  promette 
que  Dieu  fait  aux  Hebreux  : 
Lorfque  vous  fierez^  entre  g dans  La 
terre  que  le  Seigneur  votre  Dieu, 
vous  donnera , prenez^  bien  garde  de 
ne  pas  vouloir  imiter  les  abomina- 
tions de  ces  peuples , & qu'il  ne  fe 
trouve perfonne  parmi  vous  qui  faffi 
paffcrpar  U feu  fin  fis  ou  fa  fille 
ou  qui  con fuite  les  devins , 'ou  qui  - 
obfirve  les  finges  & les  augures , ou 
qui  foi t magicien,  ou  qui  foit  en- 
chanteur , ou  qui  confulte  ceux  qui 
ontl' e [prit de  Python , &qui fi  mê- 
lent de  deviner , ou  qui  interroge  les 
morts , pour  apprendre  d'eux  la  ve- 
nte. Car  le  Seigneur  a en  abomi- 
nation toutes  ces  chofis , & il  e xter- 
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minera  tous  ces  peuples  a votre  en- 
trée , k caufe  des  crimes  qu'ils  ont 
commis.  Vous  fere ^parfaits  & fans 
tache  avec  le  Seigneur  votre  Dieu, 
Ces  peuples  dont  vous  allez, ^ pofjc- 
der  la  terre  confultent les  augures  & 
les  devins  : mais  pour  vous  , vous 
avez^  été  inflruits  autrement  par  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Ze  Seigneur 
vbtre  Dieu  vous  fin f citera  un  Pro- 
phète comme  moy  , de  vbtre  nation 
& d'entre  vos  frères  : C'efiluy  que 
vous  écouterez^  j félon  la  deman- 
de que  vous  fi  tes  au  Seigneur  vbtre 
Dieu  près  du  mont  Jrloreb , où  tout 
le  peuple  ètoit  ajjemblè , en  luy  dé- 
font: Que  je  n entende  plus  la  voix 
du  Seigneur  mon  Dieu,  & que  je  ne 
voye plus  cefu  èffroyable  , de  peur 
que  je  ne  meure.  Et  le  Seigneur  me 
dit  : Tout  ce  que  ce  peuple  vient  de 
dire  efi  très  - r ai  fumable,  je  Leur 
fufci ferai  du  milieu  de  leurs  f reres 
un  Prophète  fcmblable  a vous-,  je 
lui  mettrai  mes  paroles  dans  la  bou- 
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tbe  y & il  leur  dira  tout  ce  que  je 
lui  ordonnerai . Quefi  quelqu'un 
ne  veut  fai  entendre  les  paroles  que 
ce  Prophète  prononcera  en  mon  nom , 
ce  fera  moy  qui  en  ferai  la  vengean- 
ce. Si  un  Prophète  corrompu  par 
fin  orgueil  entreprend  de  parler  en 
mon  nom  y & de  dire  des  chofis  que 
je  ne  lui  ai  point  commande  de  di- 
re > ou  s'il  parle  au  nom  des  dieux 
etrangers , il  fera  puni  de  mort.  Que 
fi  vous  dites  en  vous  -même  : com- 
ment pourraife  dif cerner , fi  lapa - 
rôle  quon  m'annonce  riefl  point  dtù 
Seigneur  / Voci  le  figne  que  vous 
aurez^:  Si  ce  que  ce  Prophète  a pré- 
dit au  nom  du  Seigneur  ri  arrive 
point  y c\ efi  une  marque  que  ce  rie  toit 
point  le  Seigneur  qui  L'avoit  dit , 
mais  que  ce  Prophète  C avait  in- 
venté par  t orgueil  & la  prèfim - 
tion  de  fin  ejprit.  C'efi  pourquoy 
vous  ri  aurez c aucune  crainte  de  ce 
Proohcte. 

. Diçu  par  ces 


paroles^ 


ondam- 
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ne  coûtes  les  abominations  8c 
toutes  les  pratiques  de  la  fuperfti- 
tion  , de  l’idolâtrie , 8c  du  culte 
des  démons.  Il  défend  exprefïe- 
ment  à fon  peuple  de  vouloir  ap- 
prendre la  vérité  par  des  moyens 
impies  8c  fuperftitieux  j 8c  il  leur 
ordonne  de  ne  confulter  que  les 
Prophètes  qu’il  leur  envoiroic 
pour  les  inftruire  en  fon  nom,  8c 
pour  leur  faire  connoître  lés 
voyesdelajuftice.  Et  parce  qu’ils 
avoient  témoigné  lorfque  la 
Loy  leur  fut  donnée  que  leur 
foiblelïè  ne  pouvoic  foutenir  le 
poids  de  la  grandeur  8c  de  la  ma- 
jeftë  de  Dieu  qui  leur  parloir  alors 
avec  une  voix  de  tonnerre , Dieu 
pour  s’accommoder  a leur  de- 
mande qui  paroifïoit  faifbnnable, 
leur  promit  de  ne  plus  leur  pref. 
crire  des  Lois  avec  ces  lignes 
épouvantables  de  grandeur  8c  de 
puiflance , 8c  de  leur  donner  un 
Prophète  fcmblable  à Moïfe  y 
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'Avec  lequel  ils  pourraient  con- 
verfer  familièrement,  6c  appren- 
dre de  luy  les  ordonnances  du  Sei- 
gneur. Car  Dieu  promet  de  met- 
tre fes  paroles  dans  là  bouche  de 
ce  Prophète  qui  parlera  en  fon 


nom  , 6c  de  tirer  vengeance  de 


c tous  ceux  qui  ne  voudront  pas 
l’écouter.  Et  afin  que  ce  Prophè- 
te leur  puifie  être  connu,  6c  qu’ils 
ne  le  confondent  pas  avec  quel- 
que  impofteur  qui  peut-être  vou- 
drait fe  mettre  en  (à  place  . il  leur 
donne  des  marques  pour  le  diftin- 
gqer  3 6c  ces  marques  confident 
dans  l’accompli dement  des  cho- 
-fès  que  leiProphéte  aura  prédites 
au  nom  du  Seigneur.  Parce  que 
fi  elles  n’àrrivoient  pas  félon  la 
: prédi&ion , celeroit  jLine:  marque 
■ qile  D ieuxi’auroi  t -p q;  rçt  parlé  par 
'là  bouohe  du  Prophète  : mais 
'.qu’il  aurait  lui -même  inventé 
les  prédirions  par  l’orgueil  6c 
par  la  préfompcion  de  fon  cœur  » 
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ce  qui  le  ren droit  coupable  de 
more  , 8c  digne  du  mépris  4e 
ceux  qu’il  auroit  lui.  même  vou- 
lu tromper  en  les  épouvantant 
par  de  f-auiles  prédictions.  Et  id-, 
ci) co  nontimibis eum,  y 1 ' 

Si  l’on  fait  donc  attention  à 
tout  ce  que  Dieu  a fait  écrire  en 
cet  endroit  du  Deutéronome, 
on  y verra  commô  le  plan  du 
myftere  de  l’incarnation  du  Fils 
de  Dieu , 8c  comme  un  abrégé  de 
l’hiftoire  de  l’Evangile.  On  y par- 
le d’abord  du  culte  des  démons  8c 
desfuperftitions  de  l’idolâtrie  que 
la  Religion  de  Jefus-Chrift  a ba- 
nie  du  monde.  EnlîiiteDieutrou- 
-ve  raifonnable  le  fentiment  que 
les  Hebreux  ont  de  leur  foibief 
fe , qui  ne  leur  permettoit  pas  de 
pouvoir  traitter  avec  un  Dieu 
plein  de  gloire,  de  terreur,  8c  de 
majeflé.  Et  Dieu  leur  promet  de 
fe  cacher  à l’avenir  fous  les  voiles 
* de  nôtre  chair  8c  de  la  nature 
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bumaine  , 6c  de  leur  parler  par 
un  Prophète  qui  (croit  (embla- 
ble  à Moïfe  , qui  (croit  homme 
comme  Moïfe  ; un  homme  de 
leur  nation  > 6c  du  nombre  de 
leurs  frercsj  dont  laconverfation 
feroit  auffi  douce  6c  aufli  avanta- 
geufe  que  celle  de  ce  grand  Lc- 
giflateur.  Un  Prophète  qui  feroit 
lu  y -même  un  Legi  dateur  com- 
me Moïfe , qui  confirmeroit  la 
vérité  de  fa  million  par  des  mira- 
cles 6c  par  des  œuvres  merveil- 
leufes,  comme  avoit  fait  Moïfè-un 
Prophète  enfin  qui  leurprédiroit 
les  chofes  futures,  6cqui(ediffcin- 
gueroit  de  tous  les  autres  par  la 
vérité  de  (es  promeffes  , par  la 
grandeur  de  (es  œuvres , 6c  par 
la  fainteté  du  culte  de  Dieu  qu’il 
devôit  établir  parmi  les  hommes* 
Dieu  ajoute  encore  qu’il  perdra 
ceux  qui  n’écouteront  point  les 
paroles  qu’il  aura  miles  dans  la 
bouche  de  (on  Prophète , quand, 
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on  aura  pû  reconnoître  par  i’éve- 
nement  de  Tes  prédirions , qu’il  4 
eft  celui  que  Dieu  leur  avoir  pro- 
mis parla  bloudhe  de  Moïfe. 

Quel  prétexte  donc  ont  au- 
tour d’huy  les  Juifs  pour  ne  pas 
reconnoître  ce  Prophète  dans  la 
perlonne  de  Jefîis-Chrift  ? N’a-, 
t’il  pas  été  ïemblable  à Moïfe, ^ 
en  lignes,  èn  prodiges , en  vertus , 
& en  lumières  ? N’a-t’il  pas  été 
un  homme  de  leur  nation , fils 
de  Marie , de  la  Tribu  de  Juda  ? 
N ’a-t’il  pas  dit  aux  Juifs  que  tout 
ce  qu’il  faifoit  &C  tout  ce  qu’il  di- 
foit , il  le  failoit  & diloitau  nom 
de  Dieu  Ion  pere  ? N’a-t’il  pas  re- 
proché à ces  incrédules  qu’étant 
f venu  au  nom  de  fo n Pere , ils  n’a- 
voient  par  voulu  le  recevoir- 
mais  qu’aprés  luy  ils  recevroienc 
des  impofteurs  qui  fe  diroient 
leur  Chrift  (ans  en  avoir  d’autres. 


& leur  préfunjûÊ  , 


marques  que  leüi 
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prédit  enfin  qu’en  punition  de 
fon  fang  verfe -,  & pour  avoir 
comblé  la  rnefùre  de  leurs  cri- 
me en  le  faifant  mourir  injufte- 
ment,  ils  feroient  exterminez  & 
leur  ville  renverfée  ? Toutes  ces 
chofes  ayant  été  prédites  dans 
l’Evangile , & ayant  eu  leur  ac- 
compliflement, comme  on  le  voit 
dansl’Hiftoire  dêjofeph,  il  faut 
neceflài  rement  reconnoîcre  , ou 
que  Dieu  à trompé  les  Juifs  dans 
le  Deutéronome  , en  ne  leur 
donnant  pas  afiez  de  marques 

Î)our  difcernerle  Prophète  qu’il 
eur  promettoit  $ ou  confefler  que 
Jefùs-Chrift:  eft  ce  Prophète 
& celui  qu’on  doit  écouter  ayeç 
refpect , ip.fum  audite. 

Dieu  n’a  point  donné  d'autre 
marque  pour  difcemer  un  faux 
Prophète,  d’avec  celuy  qui  par-  - 
leroiten  fon  nom  , que  le  defaut 
de  l’accomplifiement  des  chofes 
prédites.  Et  on  a vû  en  effet  que 
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les  faux  Prophètes  qui  font  venus 
apres  Jefus-Chrift-  ont  fait  des 

Î>rédi&ions  qui  n’ont  point  eu 
eur  accompli  dénient  * & l’ori 
a reconnu  par  là  qu’ils  étofent  des 
impofteurs.  Mais  pour  Jefos- 
Chrift,  il  n’a  rien  prédit  ni  aux 
Juifs , ni  à fes  difciples , qui  ne  foie 
arrivé  précifement  comme  il  leur 
avoic  dit  5 d’où  il  faut  conclure' 
que  Jefus-Chrifl:  étoit  un  veritas 
ble  Prophète,  &c  qü’il  a parlé  vé- 
ritablement au  nom  de  Ion  Pe- 
re.  Je  dis  plus,  qu’il  étoit  le  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu  pour  le 
la  lut  du  monde  •>  & le  Fils  unique 
du  Dieu  des  Prophètes,  en  tout 
égal  à fon  Pere  Eternel.  Lesjuifs 
endurcis  regarderont  ces  paroles 
comme  un  blalphéme  qui  leur 
eft  inf  u p portable:  mais  s’ils  ont  le 
fins  commun.,  & autant  qu’il  en 
faut  pour  fe  rendre  aux  lumières 
de  la  raifon,  j’elpere  leur  donner 
des  preuves  évidentes  de  la  divi- 
nité deJefus-Chrift. 


de  la  Sainte  Ecriture . 27$. 

Vp  . v ‘ 

J. 

Preuves  de  la  divinité  de  JeJus - 
Chrifl  par  les  miracles . 

JE  foûtiens  donc  que  les  mira- 
cles que  Jefus  - Chrifl  a fait 
par  luy-même,&  ceux  que  Tes 
Apôtres  ont  faits  en  fon  nom , 
font  des  preuves  convainquantes,, 
qu’il  étoit  Dieu  luy-même  com- 
me fon  Pere , . & qu’il  a parlé  avec 
vérité  , Iorfqu’il  a dit  en  Saint 
Jean  3 Moy  & mon  Pere  nous  [om- 
îmes une  meme  cbofe ..  Jefçai  que  les 
miracles  en*  general  peuvent 
être  un  ligne  équivoque  de  la 
fainteté  & de  lapuiflancedeceux 
qui  les  font , puifque  les-  magi- 
ciens de  Pharaon  en’ firent  quel- 
ques uns  , pour  refifter  à ceux: 
que  Moïfe  faifoiten  préfencede 
ce  Prince.  Maisje  prétends  que 
•ceux  de  Jefus- Cftifc  ont  quelque 
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chofe  de  fi  particulier  , qu’il  eft 
impoflïble  de  s’y  tromper,  ou  d’y 
rencontrer  de  figne  équivoque. 
La  grand -ur  de  ces  merveilles, 
la  maniéré  dont  elles  font  faites, 
le  motif  & la  fin  qu’on  s’y  propo- 
fe,  prouvent  inconteftablemeqt 
que  le  doigt  de  Dieu  agit  vifible- 
tnenc  en  tous  ces  miracles,  di- 
gitus  Dei  efl  hic.  Prenons  pour 
exemple  la  relurre&ion  de  La- 
zare (1  célébré  dans  l’Evangile  de 
Saint  Jean  chap.  ri.  On  voit  d’a- 
bord que  Jefus-  Ohrift  fe  dit  être 
luy-même  la  vie  & la  nfurre- 
[lion  de  ceux  qui  croyentenluy* 
& il  allure  qu’il  peut  retirer  du 
tombeau  ceux,  qu’il  luy  plaît. 
■Ego  fum  refurreHio  & vita  , qui 
crédit  in  vie  ^ etiam  fi  mortuus  fue- 
iit y vivet.  Marthe  croit  qu’il  a . 
cette  puifiànce  , parce  qu’elle 
croit  qu’il  eft  le  Chrift  , le  Fils 
du  Dieu  vivant  , qui  eft  venu 
en  ce  monde.’  %prés  cette  coo- 
v M . 
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Feflîon  de  Marthe , Jefus  lève  les 
yeux  au  Ciel , 6c  rend  grâces  & 
ion  Perede  ce  qu’il  l’a  voit  exau- 
cé. Il  ne  veut  pas  neanmoins  que 
les  Juifs  s’imaginent  qu’il  ait  be- 
foin  comme  les  autres  Prophètes 
d’invoquer  le  fecours  du  Ciel, 
comme  fi  la  pui  fiance  de  faire 
des  miracles  luy  étoit  étrangere5 
s’il  femble  le  faire  ainfi,  c’efi? 
pour  les  autres,  ôc  non  pour  luy- 
même  : Pour  moy , dit- il  à Dieu 
ion  Pere , je  fiai  bien  que  vous . 
ni  exaucez^  toujours  j mais  je  dis 
cecy  pour  ce  peuple  qui  rrï environ- 
ne 3 afin  quils  croyent  que  défi  vous 
qui  m'avez^envoyé.  Ayant  dit  ces 
paroles  y il  cria  à haute  voix  : La - 
%are , fortes^  dehors.  Le  mort  fortit 
d C heure  même , ayant  les  pieds  & 
les  mains  liezfie  bandes  &c.  Cètte 
refurrection  de  Lazare,  mort  de- 

Îiuis  quatre  jours , 6c  refiufcité  a 
a vûë  de  tant  de  Juifs  ennemis  de 
Jefus-Chrift , fut  fi  éclatante  6c  fi 
" . Myj 
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iy6  1.  7 y.  delà  Vérité  des  Livres 
fur  prenante,  que  Les  Scribes  & les 
Plia  ri  Liens  crurent  qu’elle  éroit 
capable  de  convertir  tout  le  mon- 
de , de  de  faire  reco  n noîtr  e J efus- 
Chrift  pour  le  Fils  de  Dieu , le- 
Ion  laconfeflion  de  Marche.  C’elt 
pourquoy  ils  refolurent  de  le 
faire  mourir  au  plutôt;  de  deli*- 
bererentmême  de  tuer  Lazare^ 
à caulè  que  plufieurs  le  voyant  - 
plein  de  vie  & de  lanté  apres 
avoir  été  déjà  pourri  dans  le 
tombeau  , croyaient  en  Jefiis-- 
Çhrili  l’auteur  d’une  & grande 
merveille. 

Jédenandé  préfentement  aux 
Juifs,  & aux  Elprits  forts  qui  fe 
drfent  Chrétiens,  s 'ils  font  biem 
periüadcz  qu’il  ny  a que  Dieu 
luy  feui  qui  puiiïe  relllilèiter  les 
morts  i ou  s’ils  penlent  que  les 
démons  ont  aulîi  le  pouvoir  de 
redonner  la-  vie  à un  homme 
mort  depuis  quatre  jours  ? Les 
Juifs  làns  .renoncer  à leur  Loy  ne. 
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fcauroient  loûtenir  une  opinion 
fi  faufTè  &.  fi  impie  j & les  Liber- 
tins ne  pourront  jamais  nous 
montrer  clans  aucune  hiftoire  de 
magiciens  & d’enchanteurs,  que 
les  démons  ayent  relïulcité  quel- 
qu’un d’entre  les  morts.  Apollon 
nius  Tyanée  le  plus  célébré  des 
magiciens  y & le  linge  dejefus- 
Chriflr  pendant  la  vie,  a-t-il  ja- 
mais pu  refliilciter  un  véritable 
mort  ? Qu’on  nous  montre  fi 
avec  tous  lès  preftiges  & toutes 
fès  Ululions*  il  a jamais  redonné 
la  vie  à un  de  lès  amis  mort  de- 


puis quatre  jours,  déjà  puant 
8c  couvert  de  pourriture1;  & fi  l’on 
peut  nous  montrer  ce  fait  nous 
dirons  que  la  refurreârion  d’un 
mort  peut-être  un  ligne  équi-î 
roque , & que  les  miracles  de 
jefiK  Chrift  ne  prouvent  pas  in- 
vinciblement qu’il  étoit  Dieu, 
& en  tout  égal  à1  fon  Pere  Eternels 
Mais  y’il  n’eft  pas  poüiDle  de 
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*78 I.  Tr 't  delà  Trente  des' Livres 
trouver  dans  les  hiftoires  fàcrées 
ou  profanes , que  les  démons 
ayent  jamais  refïufcité  des  mores 
véritables , les  Athées  font  obli- 
gez de  confefler  malgré  eux  que 
Jefos-Chrift  agifloit  par  une 
vertu  toute  divine , de  qu'il  n’y  a 
qu’un  Dieu  qui  puiffè  faire  de 
femblables  merveilles. 


Pour  les  J uifs  , qui  poürroien  _ 
répliquer  que  leurs  anciens  Pro- 
phètes Elie  de  Elifée  ont  auflireC, 
fofoité  des  morts , je  les  prie  de 
faire  réflexion  for  la  différence 
qu’il  y a entre  Je  miracle  de  Jefos- 
Chrift  de  celui  des  Prophètes 
dont  nous  parlons.  Ceux-cy  ne 
le  font  pas  comme  de  leur  auto- 
rité de  par  leur  propre  pouvoir 
mais  au  nom  du  Seigneur,  de 
parla  vertu  de  celuy  qu'ils  ado- 
roient  en  qualité  de  ferviteurs. 
Ils  prient,  ils  invoquent , pour 
obteni\  de  Dieu  que  Pâme  fe 
réümfTe  au  corps  qu’elle  avoic 
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quitté  j &.  après  qu’ils  ont  enfin 
obtenu  la  refurrecfcion  de  leurs 
nforts,  ils  font  reconnus  pour  des 
véritables  ferviteurs  ôc  miniftres 
du  Seigneur.  Nuncin  ifio  coyiovi , 
quoni.im  vir  Dei  es  tu , & verbum 
JDomini  in  ore  tu  > verum  efi,  3.  Reg. 
17.  24.  Jefus-Chrift  au  contraire 
avant  que  de  faire  le  prodige  donç 
nous  parlons , veut  être  reconnu 
pour  le  Chrift,  pour  le  Fils  de 
L)ieu  envoyé  dans  ce  monde  par 
ion  Pere  Eternel,  pour  i’autcuç* 

de  la  vie  qu’il  va  donner  à un 
mort  en  le  reflufcitant  &c  le  reti- 
rant du  fepulchre  où  il  étoit  de- 
puis quatre  jours. 

Que  les  juifs  les  plus  endurcis, 
&lcs  Spinofiftesies  plus  dévouiez 
a l’erreur  6c  aux  artifices  de  l’im- 
pieté , m 2 difent  donc  fans  héfi- 
rer  ce  qu’ils  çroyent  de  cette 
preuve  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift  ï s’ils  la  croyent  évidente 
& inconcevable,  ou  s’ils  veulenç 


i8o  I.  TV.  de  la  Périt  è dés  Z ivre  f 
bien  Soutenir  qu’elle  n’eft  ni  de-* 
monftrative , ni  concluante.  S'il&  - 
prennent  ce  dernier  partiels  toftû 
bent  manifeftement  dans  l’im- 
piété 6c  dans  un  horrible  bla£ 
phéme  : car  ils  ne  fçauroient  nier 
que  la  refurre&ion  de  Lazare 
avec  les-  eirconf tances  qui  rac- 
compagnent, ne  foit  une  preuve 
évidente  que  celuy  qui  a fait  ce 
miracle , eft  Dieu  6c  égal  à fbn 
Pere  * (ans  dire  en  même  tems , 
6c  prononcer  ce  jugement  blas- 
phématoire , l'auteur  de  La  vérité 
peut  attefier  le  menfonge  & l'im- 
pietèiDt  quelque  côté  donc  qu’ils 
fe  tournent, il  paroît  qu’ils-font  im- 
pies 6c  blafphémateurs  -,  foit  en1 
niant  la  divinité  de  celuy  qui  eft 
Dieu  6c  égal  au  Père  j foit  en  ju- 
géant  que  le  Pere  peut  attefter 
l’impofteure  de  celuy  qui  Se  dit 
Dieu  ne  l’étant  pas.  Et  s’ils  Se 
plaignent  qu’on  les  maltraitte 
dans  ce-  raifbnnement  ,,  6c  que- 
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je  les  embarafle  par  des  fophif. 
mes  -j  je  vais  leur  ôter  tous  ces 
vains  prétextes  en  reduifant  mon 
di (cours  à des  premiers  principes 
âufli  clairs  que  le  jour. 

C’eftun  principe  établi  fur  la 
raifon  même  , qu'il  n'y  a que 
l'auteur  de  la  vie  qui  puiffe  reffufci - 
ter  les  mon  s : parce  que  c'elt  dircv 
il  rïyaqtic  ceLuy  qui  dorme  la  viey 
qui  puiffe  la  redonner  1er f qu'on  la 

eft  encore  un  autre,  de  di- 
re que  l'auteur  de  la  vérité  ne  peut 
attefter  le  menfiîty;  ni  aucune  im - 
fofture * 

Un  troifîéme  principe  de  rai- 
fon non  moins  évident  que  les* 
deux  précéderas,  c*eft  que  Dieu 
nbtre  Créateur  eft  auteur  de  la  vie 
& auteur  de  la  vérité  $ puifque 
cette  idée  eft  infiparable  de  fin 
être . 

Je  puis  donc  raifonner  fûre- 
nient  fur  ces  principes  Sc  dire 


7.  Tfi  de  la  T^eYitè  des  Livres 
que  la  refurre&ion  de  Lazare  eft 
une  preuve  évidente  dé  la  divi- 
nité de  Jefùs-Chrift5  ou  qu'il  n’efl 
pas  évident  que  l’auteur  de  la  vie 
puifle  lui  feul  reflii  (citer  les  morts* 
ou  que  l’auteur  delà  vérité  ne 

Î mille  attefter  le  menfonge  ôc 
’impofture  5 ou  que  Dieu  nôtre 
créateur  foit  auteur  de  la  vie  SC 
auteur  de  la  vérité.  C'eft  bla£ 
phémer  que  de  nier  quelqu’un 
de  ces  principes,  ou  de  foutenir 
quelqu’une  des  proportions  op-» 
pofées.  Je  n’ai  donc  pas  mal  par-» 
Je  , lorlquc  j’ai  avancé  que  de 
quelque  côté  que  fe  tournent  les 

Îuifs  & nos  Libertins  * ils  corn- 
ent neceffairement  dails  des 
blafphémes,ouen  niant  la  divini- 
té dfe  Jelus-Chrift , ou  en  difanc 
que  Dieu  auteur  de  toute  vérité 
a pû  autorifèr  &:  attefter  des  im- 
poftures.  Il  auroit  en  effet  at- 
tefté  & autonTé  la  plus  grande 
des  impietez  & des  impoftures 
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dans  la  refurrecfcion  de  Lazare , 
J Jefiis  - Chrift  n’avoit  pas  été 
Dieu  6c  auteur  de  la  vie  comme 
luyrmême:  parce  que  Jefus-Chrifl: 
s’eft  mis  en  la  place  de  Dieu  dans 
ce  miracle,  & il  ne  Ta  fait  qu’a-^ 
prés  avoir  exigé  cette  foy  ae  la 
lbeur  de  Lazare , c’eft  à dire,  apres 
avoir  obligé  cette  fainte  femme 
à croire  qu’il  étoit  la,  vie  & la  re- 
furrechon  de  ceux  qui  refliifcitent* 
& qu’il  avoit  la  puiflance  de  faire 
revivre  les  morts  qui  auraient  crû 
en  luy  pendant  leur  vie.  Crédit 
hoc , croye^yous  cela  , Jui  difoit-il  j 
& un  peu  après  , JSfe  vous  .ai-je 
pas  dit  que  fi  vous  croyez^  vous  ver~ 
rez^La  gloire  de  Dieu  f Dieu  pou- 
voit-il  donc  communiquer  a Je- 
{ùs-Chrift  la  pnidànce  de  reuuC 
citer  Lazard  , lâns  açtefter  en 
même  te  ms  la  vérité  des  paroles 
du  même  Jefus-Chrift,  & de  la 
foydelàinte  Marthe  foeur  de  La- 
zare ? Et  s’il  l’a  autorifée,  atteftée. 
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& confirmée  par  un  fi  grand  mi- 
racle dont  tous  les  Juifs  ont  été 
les  témoins  , peut -on  douter 
fans  extravagance  que  Jefiis- 
Chrift  ne  jfoit  la  vie  & la  fefiirre- 
élion  des  hommes , le  Méflie  des 
Juifs,  Je  Fils  de  Diecr*  Ta  gloire 
5c  la  puiflance  de  ion  Pere  ÿ 
Avouez  donc  cœurs  endurcis , 
avoüez  Efprits  forts  en  aveugle-* 
ment , que  Je  fus  - Chffi  efi  Dieu  *\ 
ou  que  Dieu  efi  pere  de  men - 
Me. 

Les  miracles  des  diïciples  de 
Jefiis-Chrift  font  aufiîune  preu- 
ve évidence  delà  divinité  , &de 
fon  égalité  avec  le  Fere  Etemel. 
Car  ces  miracles  ont  été  faits au 
nom  de  Jefiis-  Chrift  , comme 
ceux  des  Prophètes  de  l’Ancien 
Teftament  ont  été  faits  au  nom 
de  Dieu  le  Pere.  Ceux  qui  les  ont 
faits  étaient  ferviteurs  de  Jefiis- 
Chrift  , ils  l’adoroient  comme 
leur  Dieu  & le  Fils  unique  du  Pc* 
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re  * comme  l’auteur  de  la  yie , êc 
le  Juge  des  vivans  8c  des  morts  j 
comme  celuy  qui  étoit  refîufcité 
d’entre  les  morts, qiji  étoit  monté 
au  CieJ,  8c  qui  étoit  affisà  la  droi- 
te de  la  nujefté  de  Dieu.  Ilfuffit 
d’entendre  parler  l'Apôtre  Saint 
Pierre  au  chap.  4.  des  Actes  de? 
Apôtres,  pour  être  perfuadé  que 
je  n’avance  rien  qui  ne  foie  indur 
bitable;  Ce  que  Pierre  voyant , diç 
l’Ecriture , il  parla  ainjï  au  peuple  : 
j 0 J fr a élite  s , pourquoy  vous 
étonnez^  vous  de  cecy  , & pour- 
quoy  nous  regarde z^voif s # comme 
fi  c étoit  par  notre  f>ui([ance  , 
ou  par  notre  jaintetg  que  nous 
euffions  fait  marcher  ce  boiteux  ? 
Z>e  Dieu  d}  Abraham , d’ifaac  & 
de  lacob  , le  Dieu  de  nos  reres  a 
glorifié  fon  Fils  le  fus  que  vous  avez, ^ 
livré  & renoncé  devant  Pilate  ± 
qui  avait  juge  qu il  devait  être  ren- 
voyé abfous.  Vous  avezjrenoncê  le 
Saint  & le  Xujle  ^ vous  avegdeman- 


/.  Tr.  delà  Fente  des  Livres 
de  qiton  vous  accorda  fl  la  grâce  d*un 
homicide  5 & vous  avcz^fait  mourir 
C auteur  de  la  v-c.  Mais  Dieu  P a 
rejfufcitè  di entre  les  morts  3 & nous 
fommes  témoins  de  fa  refurreciion . 
Ceft  fa  puiffance , qui  par  la  foy  en 
fon  nom  a raffermi  les  pieds  de  cet 
'homme  que  vous  voyez, ^ & que  vous 
connoijfez^.  & la  foy  qui  vient  de  lüy 
a fait  devant  tous  le  miracle  d'une 
Ji  parfaite  guéri  fon.  &c.  Saint  Pier- 
re aîliire  donc  que  le  Dieu  de 
leurs  Peres  avoit  glorifié  Jefus-, 
Chrift  par  un  miracle  tres-écla- 
tant  j 6e  que  eeluy  que  les  Juifs 
avoient  poftpolé  à un  homicide,  • 
& renoncé  devant  Pilate , étoit 
Tauteur  de  la  vie , par  la  puillan^ 
ce  duquel  le  boiteux  avoit  reçu 
=une  lànte  miraculeufe.  Si  la  foy 
de  Pierre  avoit  été  une  illufion^ 
&fi  cequ’ilenléignoitau  peuple , 
avoit  été  une  faufiTe  doctrine  5 
le  Dieu  d’Abrahàm  , d’Ilaac  6c 
ide Jacob  auroit  ilpù  l’autorilèr 64 
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ta  confirmer  par  un  miracle  auffi 
authentique  ? Ce  prodige  fut  fi 
public , que  les  Magiflras , les  Sé- 
nateurs ôc  les  D odeurs  des  Juifs 
aflembl ez  en  un  même  lieu , n’eu- 
rent rien  à oppoler  aux  raifons 
de  Saint  Pierre  , qui  leur  prouvoic 
. par  ce  miracle  la  divinité  deje- 
fus-Chrift.  Nous  vous  decLirons 
leur  difoit-il , à vous  tous  & à tout 
le  peuple  dilfraél , que  fa  été  par 
le  nom  de  notre  Seigneur  Je  fus-  Çbrijf 
de  Nazareth , lequel  vous  avez^ 
crucifié  , & que  Dieu  a reffufcitè 
d'entre  les  morts , que  cet  homme  ejl 
•maintenant  guéri  comme  v us  le 
'Voyez^  devant  vous.  C'efi  cette  pier- 
re que  vous  arcbiteües  avczjejettèe , 
qui  a été  faite  La  principale  pierre 
de  l'angle . Et  il  ri  y a point  defalut 
far  aucun  autre  : Car  nul  autre  nom 
fous  le  Ciel  ri  a été  donné  aux  ho  nor- 
mes par  lequel  nous  devions  être 
fauves  Les  Princes  du  peuple  vo- 
yant la  confiance  des  Apôtr-s 
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jefùs-Ckrift , fe  difoient  entre  eux  : 
Que  ferons  nous  à ces  gens-  cy  / car  ils 
ont  fait  un  miracle  qui  e fi  connu  de 
de  tous  les  habitans  de  Jerufalem . 
Cela  eft  certain , & nous  ne  Pouvons 
pas  le  nier.  U étoit  en  effet  bien 
certain  ce  grand  miracle  5 puif- 
que  cinq  mille  perfonnes  furent 
converties  à la  foy  deJcius-Chrift, 
par  l’évidence  de  ce  prodige  Sc 
par  la  prédication  de  Saint  Pier- 
re. Et  je  foûtiens  qu’il  n’eft  point 
d’homme  raifbnnable  qui  puifle 
ne  pas  imiter  l’exemple  de  ces 
Juifs  convertis  , s’il  confidere 
avec  attention  la  merveille  faite 
au  nom  de  Jefus  de  Nazareth, 
&,  s’il  fè  fouvient  des  principes 
établis  cy-deftiis , qu'un  miracle 
véritable  &•  un  prodige  furnatu- 
rel  ne  pouvant  venir  que  de  la 
puifîànçe  du  Créateur , il  faut 
a bfol ument  reconnoître  que  ce- 
luy  au  nom  duquel  il  eft  fait , eft 
véritablement  l’auteur  de  nôtre 
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être  de  le  Créateur  de  toutes  cho- 
fes3  ou  que  Dieu  peut  faire  des 
merveilles  en  confirmation  de 
Timpofture  de  d’une  fauflè  Re- 
ligion. Ce  qu’on  ne  peut  feule- 
ment penfer  fans  un  horrible 
blafpheme. 

C’eft  fur  les  mêmes  principes 
que  l’Apôtre  Saint  Paul  raifon- 
ne  dans  le  premier  chapitre  de 
TEpître  aux  Galates , de  il  ren- 
ferme toute  la  force  de  fon  raifon- 


nement  dans  ces  paroles  fùivan- 
tesjentenducsde  tres-peude  per- 
fonnes.  À4ais  quand  nous  vous 
annoncerions  nous-  memes , ou  quand 
un  Ange  du  Ciel  vous  annoncerait 
un  Evangile  different  de  celuy  que 
flous  vous  avons,  annonce , qu'il foit 
anathème.  L’Apôtre  ne  veut  donc 
pas  être  écouté , s’il  annonce  aux 
Galates'un  Evangile  different 
de  celuy  qu’il  leur  avoit  d’abord 
prêché  3 if  veut  qu’on  le  rejette 
luy  de  les  Anges  même  du  Ciel, 
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6c  qu’on  les  rejette  avec  horreur 
comme  des  anathèmes , s’il  arri- 
ve qu’ils  annoncent  d’autres  my- 
ftéres , ou  qu’ils  enfeignent  aux 
hommes  une  Religion  differente 
de  celle  qu’il  avoit  établie  dans 
les  Eglifes  de  Galatie.  Pourquoy 
ce!a?N  e pouvoit-ilpas  s’être  trorru 

Î)é  d’abord  6c  fe  corriger  dans 
a fuite  ? Et  les  Anges  du  Ciel 
peuvent-ils  enfeigner  aux  hom- 
mes une  faufle  Religion  , quand 
ils  viennent  la  leur  annoncer  de 
la  part  de  Dieu  ? Ces  Efprits 
bienheureux  ne  peuvent  à la  vé- 
rité nous  apprendre  rien  de  faux 
ni  d’indigne  de  Dieu.  Mais  il  eft 
plus  poffible  que  les  Anges  du 
Ciel  ne  demeurent  pas  dans  la 
vérité , que  de  voir  Dieu , l’auteur 
de  la  vérité,  fe  détruire  fe  con- 
tredire Juy-même.  Ainfî  l’Evan- 
gile que  -Saint  Paul  prêchoit, 
ayant  été  confirmé  par  des  mi- 
racles 6c  des  prodiges  tous  di- 
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vins.  Dieu  avoir  atteflé  de  auto- 
rité çet  Evangile  5 en  force  que 
fï  un  Ange  du  Ciel  , ou  Saine 
Paul  luy-même  en  avoic  annon- 
cé un  autre  different  de  vérita- 
ble , il  faudroit  dire  que  Dieu  fo 

J)eut  contredire , de  qu’il  y a en 
uy  3 efi  & non , le  ouy  & Le  non  : 
ce  qui  efl:  entièrement  impofïi- 
ble , de  ce  qu’on  ne  peut  penfèr 
fans  impiété.  L’Apôtre  avoic 
donc  raifon  d’écrire  en  ces  termes 
aux  Galates,  de  defoutenir  avec 
une  parfaite  aflïîrance , que  tout 
autre  Evangile  different  du  pre- 
mier qu’il  leur  avoit  annoncé, 
ne  pouvoit  être  que  faux  de  cor- 
rompu , quand  ce  feroit  même 
un  Ange  du  Ciel  qui  l’annonce- 
roit  j puifque  les  miracles  que 
Dieu  avoit  faits  en  confirmation 
du  premier  Evangile  , témoi- 
gnent manifeftement  que  tout 
autre  foroit  contraire  à la  vérité , 
ou  que  Dieu  n*eft  pas  immua- 

Nij  " 
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ble,  Ego  Dcus , & non  mutor. 

Pouffons  encore  plus  loin  la 
force  de  cette  •preuve  par  les  mi- 
racles, de  obligeons  les  Juifs  à re- 
connoître  Jefus  Cliriffc  pour  leur 
Mcffie  6e  leur  Dieu , ou  à rénon- 
cer  aux  lumières  de  la  raifon  y qui 
appuyent  fi  fortement  la  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne.  Je 
me  renferme  dans  le  chapitre 
cinquième  de  l'Evangile  de  Saint 
Jean,  où  je  trouve  ramaflees  tou^. 
tes  les  preuves  de  la  vérité  de 
Jefos-Chrift  , de  un  raifon nemenc 
folide  de  la  Sagefle  éternelle  * ca- 
pable  de  couvrir  de  confufion 
tous  les  incrédules,  en  faifant  re- 
marquer leur  ftupidité  d’efprit, 
qui  les  empêche  de  voir  de  de 
comprendre  des  veritez  qui  fau- 
tent aux  yeux.  Voici  donc  les  ar-^ 
gumens  que  faifoit  le  Sauveur  du 
monde  , pour  obliger  les  Juifs  à 
le  reconnoître  de  à croire  en  luy. 
Il  prit  fujet  de  leur  parler  à foc- 
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Cafion  de  la  iânté  miraculcufe 
qu’il  àvoit  rendue  à un  homme 
malade  depuis  trente -huit  ans, 
ôc  qu’il  guérit  un  jour  de  Sabbat. 
Mais  les  juifs  , dit  le  Texte  Sa- 
cré , cherchaient  encore  avec  plus 
et  ardeur  à Le  faire  mourir , voyant 
que  non  feulement  il  ne  gardoit pas 
Le  Sabbat , mais  qu'il  di foi t encore 
que  Dieu  étoitfon.fere , fe  fai  fan  t 
ainfi  égal  à Dieu . Pour  repouflèr 
ces  injuftes  reproches  , Jelus- 
Chrift  leur  oppolè  ce  railonne- 
ment:  En  vérité , en  vérité  je  vous 
dis  s que  le  Fils  ne  peut  agir  par 
luy-mème , mais  qu'il  ne  fait  que 
ce  qu'il  voit  faire  au  Pere  : car  tout 
ce  que  le  Pere  fait , le  Fils  le  fait 
aujji  comme  luy , parce  que  le  Pere 
aime  le  Fils,  & il  luy  montre  tout 
ce  quil  fait  3 (fil  luy  montrera  des 
œuvres  encore  plus  grandes  que  ce!- 
les-cy  , en  forte  que  vous  en  ferez, ^ 
vous-  memes  remplis  d'admiration. 
Car  comme  le  Pere  reffufcite  les 
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morts  y & leur  rend  la  vie  } ainfi  le 
Fils  donne  la  vie  k qui  il  luy plaît..,* 
Si  je  rens  témoignage  de  moy.mèmey 
mon  témoignage  riejl  pas  'véritable. 
Il  y en  a un  autre  qui  rendit émoigna- 
ge  de  moy\&  je  fiai  que  le  témoigna- 
ge quilen  r end  efl  véritable. Vous  a- 
veg  envoyé  a Jean , & il  a rendu  té- 
moignage k la  vérité . Pour  moy  ce 
n*cfipas  d'un  homme  que  je  reçois  té- 
moignage : mais  je  dis  cecy  , afin  que 
vous  fioyegfauvezj  C'ètoit  une  lam- 
pe ardente  & luifante  5 & vous 
avegyoulu  vous  réjouir  pour  un  peu 
de  tems  a la  lueur  de  fa  lumière. 
Mais  pour  moy  fai  un  témoignage 
plus  grand  que  ce  luy  de  Jean  : car 
les  œuvres  que  mon  Pere  mya  donné 
pouvoir  de faire  Je  s œuvres,  dis-je, 
que  je  fais  rendent  témoignage  pour 
moy., Vous  rïavex^ jamais  oui  fa 
voix , ni  rien  vît  qui  le  reprefentat  : 
& cependant  fa  parole  ne  demeure 
point  en  vous  , parce  què  vous  ne 
croyez^ point  a celuy  quil  a envoyé* 
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Examinez^  avec  foin  les  Ecritures , 
puifque  vous  croyez^  y trouver  la 
vie  étemelle  • $•  vous  verrez^  que 
ce  font  elles  qui  rendent  témoigna- 
ge de  moy.  Mais  vous  ne  voulez^) as 
juenirà  moy  pour  trouver  la  vie.  Je 
me  tire  point  ma  gloire  des  hommes. 
Mais  je  vous  connois  y je  fai  que 
l'amour  de  Dieu  rie  fl  point  en  vous, 
le  fuis  venu  au  nom  de  mon  Peref 
& vous  ne  me  rcccvczjpas  : f un  au- 
tre vient  en  fon  propre  nom , vous  let 
recevrez,.  Comment  pourriez^- vous 
croire  vous  qui  recherchez^  la  gloire 
que  vous  vous  donnez^  les  uns  aux 
autres , & qui  ne  chcrcbezj>oint  la 
gloire  qui  vient  de  Dieu  fcul  / 2\Te 
penfegpas  que  cè  [oit  moy  qui  vous 
accufe  devant  le  Pere  : Moïfe  me- 
me auquel  vous  efperegj  fera  votre 
accufateur.  Car f vous  croyiez^  Moi- 
fe , vous  me  ctoiriez^au.fji  y parce  que 
cefldemoy  qu'il  a écrit.  Que  f vous 
ne  croyez^pas  ce  qu'il  a écrit  • com- 
ment croirez^  vous  ce  que  je. vous  dis  l 


i <)6  /.  Tr  delà  Vérité  des  Livres 
Je  ne  lis  jamais  avec  attention 
ces  divines  paroles  de  Jefus- 
Chrift , que  je  ne  fente  mon  cœur 
&mon  elprit  enlevez  hors  d’eux- 
mêmes  , 6c  ravis  en  admiration 
par  l’éclat , par  le  poids , 6c  par  l£ 
force  du  raifonncment  de  celuy 
qui  eft  Punique  maître  des  hom- 
mes , 6c  qui  peut  feul  illuminer 
tous  les  hommes  qui  viennent  an 
monde.  Il  donne  tdonc  aux  Juifs 
*des  preuves  de  fa  divinité  6c  de 
fon  égalité  avec  le  Pere  Eternel , 
mais  des  preuves  fi  demonftra- 
tives,  fi  évidentes,  fi  invincibles, 
qu’il  eft  impoffible  d’y  refifter, 
à moins  que  d’avoir  banni  de 
fon  cœur  l’amour  de  Dieu  6c  de 
la  vérité , 6c  de  s’être  rendu  enne- 
mi déclaré  de  la  raifon , de  la  pa- 
role de  Dieu,  & des  prédi&ions 
de  Moïfe,  le  plus  grand  des  Pro- 
phètes de  PAncienne  Loy.  Sui- 
vons le  raifonnement  de  Jefus- 
Chrift , pouf  en  découvrir  la  for- 
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ce  invincible,  &:  l’évidence  des 
principes  far  le/quels  il  eft  établi. 
Saintjean-Baptifte  setoit  acquis 
par  fbn  mérité  une  li  grande  ré- 
putation de  fainteté,  que  les  Juifs 
de  Ton  tcms  doutèrent  s’il  ne  fe- 
roit  point  le  Mcfîie  promis  dans 
leur  Loy , ou  s’il  n’eroit  pasElie 
qui  venoit  lui  préparer  la  voye. 
Les  députez  des  Juifs  dans  le 
chap.  1.  de  lEvangile  de  Saint 
Jean  , témoignent.  alEz  qu’ils 
lont  prêtsàreconnoîtrece  grand 
homme  pour  leur  Meffie , s’il 
veut  leur  afTurer  qu’il  i’cft  eu 
cfLt,  &:  qu’ils  ne  doivent,  point 
en  attendre  d’autre  que  lui.  Mais 
ce  grand  Précurfeur  du  Fils  de 
Dieu,.&  le  véritable  ami  de  l’E- 
poux, n’avoit  garde  de  le  mettre 
en  fa  place  èc  de  cacher  aux  Jui fa- 
la  vérité  qu’ils  venoient  appren- 
dre de  fa  bouche,  11  confefîé  donc 
qu’il  n’cft  pas  le  Chriffc  , &:  que 
. celui  que  les  juifs  che  rchoient 
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étoit  ait  milieu  d'eux  fans  qu’ils 
le  connufT.  nt  r médius  veflrinn pe- 
tit , quem  vos  mfcitis*  C'efi  luy, 
ajouta- 1- il , qui  doit  venir  apres 
moy-r  & je  ne  fuis  pas  digne' de  dé- 
nouer les  cordons  de  fes  fouiiers. 
Ce  témoignage  que  Jean  rendit 
a la  vérité  , prouvoit  fuffifanx- 
ment  que  Jefus  - C hrift  étoit  le 
Mefîîej  & les  Juifs  auroient  été 
inexcusables  par  ce  fcul  endroit,, 
de  n’àvoir  pas  voulu  le  recon- 
noître  pour  tel»  Maisjefus-Chrifl:: 
lui  - même  en  donne  encore  des 
preuves  incomparablement,  plus; 
évidentes  & plus  indubitables.- 
Et  c’èft  pourcjuoy  il  difoit  cy  deC 
fils  ::  fay  un  témoignage  plus  grand 
que  celuy  de  Jean  : car  les1  œuvres 
que  mon  Pere  m'a  donné  pouvoir 
de  faire  rles  œuvres , dis-je, que  je’ 
fais rendent  témoignage  pour  moy:. 
Ces  œuvres  étoient  ,,  là  guéri- 
fbn  de  toute  forte  de  maladies  „ 
la  délivrance,  des  perfbnnes  pok 
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fedées  du  démon , 6c  la  refurre- 
£bion  des  morts.  Car,  difoit-il, 
comme  le  Pere  reffufcite  les  morts  , 
pf  leur  rend  la  vie  : ainfi  le  P ils 
donne  la  vie  à qui  il  luy  fiait.  Et 
pour  convaincre  les  plus  endur- 
cis que  ces  miracles  font  une 
preuve  demonftrative  de  fa  di- 
vinité , il  leur  fait  remarquer  que 
le  Fils  ne  peut  agir  par  luy -même , 
& qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  fai- 
re au  Pere  : mais  que  tout  ce  que  le 
Pere  fait,  le  Fils  aujjîle  faitcom- 
• me  luy.  C’efl  à dire , que  par  la 
même  pui fiance  que  le  Père  ref- 
fufeite  les  morts,  le  Fils  refTufci- 
ce  aufîi  ceux  qu’il  luy  plaît..  Ce  qui 
marque  clairement  une  même 
puiffanee  dans  le  Pere  6c  dans  le 
Fils  t une  même  indépendance 
de  volonté  , 6c  une  même  fouve- 
raineté  fur  tous  les  êtres»  Mais 
parce  que  les  Juifs  auroient  p& 
obj  ecter  à Jefiis-Chrift qu’ils  ne 
reconnoifloienc  point  d’autre 


300  7.  Tr.  de  la  Mérité  des  Livres 
MeÆieque  celuy  qui  étoit  marqué 
dans  leurs  Ecritures , nôtre  Sau- 
veur prévient  cette  ob  ection  8c 
les  défie  de  pouvoir  ouvrir  ces  li- 
vres fans  y trouver  des  p reuves  de 
fa  miffion,  8c  de  la  vérité  de  fes 
paroles.  Si  vous  ajoutiez, \ foy , leur 
dit-il  , aux  paroles  de  Moi  te , vous 
ne  pourriez  vous  d étendre  d’en 
ajouter  aux  miennes  , parce  que  ceft 
de  moy  qttil  a écrit.  Quefî  vous  ne 
croyez , ni  ne  voulez  entendre 
ni  la  voix  de  Jean , ni  la  voix  des 
miracles,  ni  les  témoignages  de 
l’Ecriture , ni  les  prédictions  de 
Moïfe  • qui  s’étonnera  que  vous 
demeuriez  dans  vôtre  aveugle- 
ment , & que  ce  que  je  vous  dis  ne 
faiTe aucune  imprelîion  fur  voseL 
pritsSSi  autem  iilius  iitteris  non  cré- 
dit/s j quomodo  verbis  meis  credetis  ? 

Il  n’y  eut  donc  parmi  les  Juifs 
aucune  perfbn ne  ra ifonnable , 8c 
attachée  à la  Loy  de  Dieu,  qui 
ne  réconnut  par  les  œuvres  q-ue 
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Jefus-Chrift  faifoit,  qu’il  étoit  ce 
Prophète  dont  Moïfe  avoit  écrit. 
Saint  Philippe  en  fut  d’abord 
perfuadé  avant  même  que  d’a- 
voir vu.  des  miracles,  comme  il 
paroît  par  ces  paroles  du  chapitre 
i.  de  Saint  Jean  ,où  il  eft  dit:  Phi- 
lippe ayant  i encontre  Nathanaël 
luy  dit  : Nous  avons  trouve  cetuy  de 
qui  Mcïfc  a écrit  dans  la  Loy  , (ÿ* 
que  les  Prophètes  ont  prédit  fca~ 
voir  Je  fus  de  Nazareth  fils  de  lo - 
feph.  Nathanaël  3 qui  étoit  un 
vrai  Ifraclite  fans  déguifement 
&:  fans  artifice,  eut  d’abord  de  la 
peine  a le  croire  , parce  qu’il  ne 
penloitpas  que  Nazareth  dût 
être  la  patrie  du  Prophète  pro- 
mis dans  leur  Loy  .•  ma  s il  n’eut 
pas  plutôt  approché  de  celuy  qui 
découvre  les  plus  lecretes  pen- 
fées  des  hommes,  qu’il  confelTa 
que  Jefus- Chrift  étoit  le  Fils  de 
JDieu  , & le  Roy  d’ifrael.  Saint 
Jean  Baptifte  voulant  couvain- 
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erc  Tes  propres  dilciples  de  cette 
même  vérité  , (I  importante  a 
/tous  ceux  qui  defiroient  avoir 
part  au  falut  d’Ifraël , en  envoya 
deux  à Jefus-Clirift  , lorfqu’il  eur 
appris  dans  la  prifon  les  œuvres 
merveilleufes  qu’il  faifoit  tous- 
les  jours.  Les  dilciples  de  Saint 
Jean  font  donc  cette  quedi  on  au 
Fils  de  Dieu  , en  Saint  Matth.. 
chapitre  i r.  Etes -vous  celui  qui 
doit  venir , ou  fi  nous  devons  en  at- 
tendre un  autre  / Il  eft  évident  que 
cette  propolition  auroit  bienem- 
barade  un  faux  Prophète , qui 
eût  été  obligé  de  chercher  de 
faudes  preuves  pour  lou  tenir  ion 
impofture  , non  par  cfcs  œuvres 
de  Dieu,  mais  par  des  illulïonsôc 
des  préftiges  du  démon.  Elle  ne 
dirprit  point  Jelus^Ghrift , parce' 
qu’il  étoit  véritablement  celui  qui 
devoit  venir y ainü  qu’il  leur  prou- 
va fur  lé  champ  par  cette  répon- 
fe  t Allez^dire  à Jean  ce  que  vom 
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avezjsntendu y g?  ce  que  vous  avez^ 
vùr  Les  aveugles  voyent , les  boi- 
teux marchent  T les  lépreux  font 
guéris  y.  les  fourds  entendent  , les 
morts  rejfufcitent  y.  l’Eztenple  efi 
annonce  aux:  pauvres  : & heureux 
celui  qui  ne  prendra  point  en  moy  un 
fujet  de  fcandale „ C’eft  donc  par 
les  miracles-  que  Jefus-  Chrift 
prouva  particulièrement  fa  miC 
lion  j 6c.il  nren  falut  pas  davanta- 
ge à des  gens  inftruits  dans  Ist 
Loyy  pour  avoir  des  preuves  in* 
dubitables  ‘que  c’étoit  luy  qui 
devoit  venir v 6e  qu’il  n’y  en  avoir 
point  d’auçre  qu’on  dût  atten- 
dre. Ifare  I’avoit  prédit  fi  claire- 
ment au  chap.  35.  qu’il  fuffic  de 
comparer  Ces  paroles  avec  celles- 
de  J efiis- Chrift pour  reconnoî- 
rre  que  ce  divin  Sauveur  prou* 
voit  par  demonflration  aux  difei- 
ples  de  Saint  Jean ,,  6e  fa  divinité 
&.  la  vérité  de  Ton  avènement.. 
JÜieu  viendra  x dit  Ifaïe  v & nous» 
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fàuveta  * & ce  fera  alors  que  les 
aveugles  verront , que  les  foürds  en  - 
tendront  y que  les  boiteux  marche- 
ront £c  bondiront  comme  des  Cerfs , 
&C  que  la  tangue  des  muets  fera  dé- 
liée. La  marque  certaine  éc  indu- 
bitable que  Dieu  eft  vsnu  fur  la 
terre  pour  fauverles  hommes, c’eft 
félon  Ifaïe  qu’on,  voye  parler  les 
muets,  marcher  les  boiteux,  ôc 
toutes  les  autres  merveilles  donc 
nous  parlons,  Jefus-Chrift  adon- 
né la  vue  aux  aveugles , il  a ren- 
du l’oiiie  aux  fou  rds , il  a fait  mar- 
cher les  boiteux  , il  a fait  parler 
diftin&ement  les  muets  : c’eft 
donc  luy  qui  effc  le  véritable  Em 
manuel , ce  Dieu  qui  eft  venu  fur 
la  terre  pour  fauverles  hommes  , 
Deusipfe  veniet  3 &falvabit  nos , 
Que  s’il  a été  homme  comme 
nous , s’il  a paru  fous  les  appa- 
rences de  la  chair  du  péché, 
perfoime  ne  peut  raifonnable- 
ment  en.  prendre  fujet  de  feanda» 
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le  6c  de  chute  j puifqu’il  étoit  pré- 
dit que  ce  V erbe  fait  chair,  6c  ce 
grand  Prophète  de  la  Loy  nou- 
velle , feroit  femblable  à Moïfe , 
à.  Pancien  Legi  dateur  des  Juifs. 
Dieu  vous  fufeitera  un  Prophète 
Jemblable  à moy  &c. 

• Après  cette  foule  de  preuves 
demonftratives , 6c  par  les  Pro- 
phéties, 6c  par  toute  forte  de  mi- 
racles ,6c  de  faits  inconteftables, 
qui  ne  peuvent  avoir  que  Diea 
pour  auteur  félon  que  nous  Pa- 
vons remarqué  , les  Juifs  & les 
faux  Chrétiens  ne  feront - ils  pas 
obligez  de  fe  confeiïer  vaincus  ? 
Quand  les  Prophéties  fe  joignent 
aux  miracles, la  vérité  doit  trouver 
entrée  dans  les  Efprits-,6eceltii  qui 
demande  de  nouvellesraifons  6c 
de  nouveaux  prodigespour  croire 
ce  qui  eft  attefté  partant  de  mer- 
veilles, eft  iuy-  mefme  un  grand 

rrodige,  de  ne  pouvoir  fe  rendre 
des  preuves  qui  ont  confondu 
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6c  difîipé  l'aveuglement  des  Pa- 
yens3  6c  qui  ont  fait  changer  de 
face  à toute  la  terre.  C’eft  le  rai- 
fonnement  que  fait  Saint  Augu- 
ftin  au  Livre  vingt-détixiéme  delà 
Cité  de  Dieu  , chapitre  7,  6c  8» 
Qui  [qui s , dit-il , adbuc  prodigia 
utcredatinquirity  magnum  efi  ipfe 
prodigium , qui  mundo  credente  non 
crédit.  L'incrédulité  des  Juifs,  6c 
l'impiété  de  nos  Efprits-forts,de- 
vient  donc  prodigieufe  6c  mon- 
ftrueufe  en  refiftant  aux  preuves 
que  nous  avons  apportées  dans 
tout  ce  Traité  , pour  confirmer 
la  vérité  de  nôtre  fàinte  Religion 
Et  n’eft-il  pas  vifîble  qu’un  hom- 
me doit  pafTer  pour  un  prodige 
& pour  un  monftre  épouvanta- 
ble , quand  il  ne  veut  pas  fe  ren- 
dre à des  preuves  établies  fur  les 
prémiers  principes  du  fens  com- 
mun 6c  de  la  raifon  , ni  à des  de- 
monftrations  dont  Dieu  fe  rend 
garant  par  des  miracles  effectifs, 
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qut  ont  fait  embrafièr  la  foy  à 
tant  d'efpriis  raifonnables  par- 
mi les  Payens , de  à une  infinité  de 
Juifs  qui  étoient  dilpolèz  à rece- 
voir la  vérité  ? Mais  enfin  fi  ces 
prodiges  d'iîicredulité  fc  plaifent 
encore  de  fe  glorifient  dans  leurs 
tenebres  ; j’efpere  trouver  des  le^ 
cteurs  raifonnables  qui  gq^teronc 
les  veritez  que  je  leur  ay  propo- 
fées,  8c  même  la  méthode  que  j’ai 
fuivie  pour  les  leur  perfîiader.  Car 
j’ai  appris  de  Saint  Paul  à ne  pas 
employer  les  difeours  élevez  a u- 
ne  éloquence  de  d'une  fagefie  hu- 
maine , quand  on  veut  faire  cou- 
noîcre  les  myfteres  de  la  vérité  de 
la  Religion  d'un  Dieu  anneanti 
devant  les  hommes  : 8c  je  fçai  qui 
faut  attendre  tout  le  fruitde  mon 
dilcours,  de  lapuifiànce  du  Dieu 
que  j’adore.  Ut  fi  de  s veflra  non 
fit  in  fapientia  hominum  * fis  à in 
virtute  Dei. 
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D’une  difpüte  que  l'Auteur 
de^es  Traitez  a eue  de- 
puis peu  contre  un  Juif* 

AVERTISSEMENT. 

E ne  fçai  Ci  Ton  attri- 
buera auhazard , ou  à 
une  conduite  particu- 
lière de  la  Providence, 
la  dilpute  dont  j’entreprens  la  re- 
lation. La  choie  s’eft  pallée  de 
mon  côté  d’une  maniéré li  impré- 
vue , & li  peu  étudiée , cjue  j'ai 
penfé  d’abord , qu’il  en  étroit  de 
cette  dilpute  comme  de  beau- 
coup d’autres  choies  indifférentes 
qui  nous  arrivent  dans  la  vie. 
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Mais  ayant  fait  reflexion  que  ce 
Juif  m’avoit  été  adrefle  dans  le 
tems  que  je  travaillois  à combat- 
tre les  erreurs  de  la  Nation,  êç 
à leur  prouver  la  divinité  de  Je- 
fts-Chrifl:  , j’ai  crû  que  Dieu 
pourroit  bien  l’avoir  permis  de 
la  forte,  pour  m’obliger  à m’é- 
tendre fur  la  même  matière , en 
me  faifant  fentir  par  de  nouveaux 
exemples  & la  force  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  , la  foibleflè 
des  railonnemensque  lcsjuifsluy 
oppofent  : afin  qu’étant  capvaiiv 
cu  de  l’une  &:  de  l autre  par  ma 
propre  expérience  , je  fulle  plus 
en  état  de  les  perfuader  efficace- 
ment à mes leéteurs. 


dcfleins  __  ,.t  ... 

rien  que  pour  l’avantage  de  I’E- 
glife,&:  pour  le  falutde  fes  El  eus, 
j’ai  lieu  d’efperer  que  cette  Re- 
lation ne  fera  pas  tout  à fait  inuti- 
le à l'égard  des  Chrétiens,  ôt  que 


Mais 
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plufieurs  de  ceux  qui  la  liront 
me  fçauront  bon  gré  de  leur 
avoir  fait  connoître , que  lesjuifs 
da  prefènt  peuvent aufii  peu  con- 
tredire les  preuves  de  nôtre  iàin-  ' 
te  Religion , que  leurs  peres  peu- 
rent  contredire  ks  miracles  de 
Jefiis-Chrifi:  & de  fe$  Apôtres. 
L’évidence  de  la  vérité  frape  fi 
fort  ces  cœurs  endurcis , qu’ils  font 
obligez  dans  les  diiputes , ou  à iè 
déclarer  pour  le  Chriltianifine, 
ou  à renoncer  du  moins  aux  pré- 
jugez de  leurfe&e.  Et  bien  qu’ils 
aycnt  une  peine  extrême  d’en 
venir  là,  je  peux  neanmoins  afiii- 
rer , que  fi  je  n’ai  pû  convertir  les 
Juifsendilputant  contre  eux,  j’ai 
pû  les  forcer  à nous  avouer  qu’on 
fe  fauve  dans  nôtre  Religion.  C’efi: 
à dire  que  je  les  ai  obligez  de  cefi. 
fer  d’être  Juifs  j puifqu’il  n’y  a 
rien  de  fi  contraire  aux  fentimens 
de  ce  peuplé  , que  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne,  .Scie  fa- 
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lut  promis  aux  Gentils. 

* Cer  aveu  donc  que  nous  font  les 
Juifs , malgré  les  préjugez  de  leur 
éducation , 8c  de  leurs  fauftès  tra- 
ditions, eft  une  preuve  convain- 
quante 8c  de  l’évidence  8c  de  la 
force  de  la  vérité  de  notre  fainte 
Religion  ; 8c  l’on  n’eft:  pas  peu 
confirmé  dans  les  veritez  qu’elle 
nous  cnfeigde,  quand  on  la  voit 
fuperieure  à tout  ce  que  fes  enne- 
mis tâchent  de  luy  oppoler  pour 
la  détruire.  On  verra  bien -tôt 
qu’il  n’eft:  rien  de  plus  foible  ni  de 
plus  ridicule  que  les  objections 
que  nôtre  Juif  m’a  faites  contre 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne; 8c  qu’au  contraire  il  n’efl:  rien 
de  plus  fort  ni  de  plus  folide  que 
les  railons  dont  je  me  fuis  fervi 
contre  luy  8c  contre  fa  Loy.  Cette 
inégalité  de  preuves  8c  de  rai- 
fonnemens  ne  doit  pas  être  attri- 
buée à l'inégalité  des  efprits  j mais 
plutôt  à rinégalité  de  la  caulê 
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qu’on  défend , puifqu’il  .eft  auffi 
difficile  de  foûtenir  des  erreurs 
& des  iùperflitions  , qu’il  eft  aile 
de  foûtenir  la  vérité  d’une  Re- 
ligion qui  a fournis  tout  le  monde 
à i’obeïüànce  de  Jcfùs-Chrift. 

Le  Juif  dont  je  parle  eft  un 
homme  d’e/prit,  il  a même  quel- 
que érudition  qui  n’eft  pas  coin-  \ 
jnune  parmi  ceux  de  fa  Nation  j 
car  il  a étudié  dans  une  Univcrlfe 
té  la  Philosophie  d’Ariftote.  Tout 
cela  lui  aurait  beaucoup  fervi  dans 
nés  difputes  , s’il  avoit  défendu 
une  bonne  caufe  5 &:  s’il  n’avoic 
combattu  contre  la  vérité.  Je 
pallè  fous  filence  plufieurs  autres 
circonftançes  qui  ne  font  rien  au 
fujet  que  je  me  fuis  propofç  dans 
cette  Relation  5 & je  croi  qu’il 
importe  peu  de  faire  connoître 
au  public  la  maniéré  dont  le  Juif 
m*a  été  renvoyé  de  Sorbonne,  ou 
cequim’a'été  dit  par  les  perfonnes 
qui  l’ont  mené  en  ce  Monaftere 

de 
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Ae  S.  Germain  des  Prez.  II  foffit 
qu’on  fçache , que  ceux  qui  font 
venus  avec  luy  ont  été  prefens  à 
nos  difputes , éc  que  je  n’avancerai 
rien  dans  cette  Relation  , dont 
l’un  d’eux  11e  puifle  rendre  té- 
moignage, Vileft  enfin  neceflàigl 
de  le  faire  pour  contenter  que™ 
ques  incrédules. 


PREMIER  ENTRETIEN. 

Ce  qui  fut  dit  de  part  & d'autre  le 
premier  jour  de  notre  difpute , 
que  nous  commençâmes  le  dou- 
zième du  mois  de  Mars  der» 
» ■ nier. 

APrés  les  compiimens  ordi- 
naires , la  perfonne  qui 
•conduilbit  le  Juif,  voulut  nous 
mettre  en  train  de  dilputer,  & il 
fit  un  court  éloge  de  fon  mérité 
en  remarquant  qu’il  étoit  capar- 
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ble  de  défendre  quelque  Reli- 
gion que  ce  pilifle  être,  foit  celle 
des  Juifs,  ou  celle  des  Chrétiens, 
(oit  même  celle  des  Mahometans. 
Làdelîus  je  me  tournai  vers  le 
Juif  en  luy  demandant,  s’il  pour- 
voit bien  defFendre  la  Religion 
^îdaïque?  Il  me  répondit:  Pour 
celle-là  je  la  defens  toujours. 
Vous  la  croyez  donc  véritable , 
luy  dis  je , puifque  vous  la  défen- 
dez toujours?  Et  mey  je  lûisper- 
fuadé  que  cette  Religion  des  Juifs 
eft  abolie  , 6c  qu’il  n’y  en  a plus 
aucune  de  véritable  que  celle 
dont  je  fais  profeffion.  Je  nefçau- 
rois  défendre  que  la  leule  Reli- 
gion Chrétienne , quoique  je  me 
lente  allez  fort  pour  combatre 
toutes  les  autres , où  je  ne  vois  que 
de  l’entêtement  6c  de  l’illulïon, 
Lorfque  nous  nous  fumes  ainfi 
déclarez  l’un  6c  l’autre  , chacun 
pour  là  Religion , nous  entrâmes 
en  dilpute  , 6c  le  Juif  en  fit  l’on- 
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Verture  par  les  objections  fui_ 
vantes. 

Le  Juif.  Il  n’eft  point  de  venta* 
ble  Religion  qui  n’enfeigne  que 
Dieu  eft  un  être  ipirituel , inviii- 
ble , & immortel  : comment  veut- 
on  donc  que  je  regarde  comme 
une  véritable  Religion  , celle  qui 
m’apprend  d’adorer  un  homme 
mortel , &;  un  Dieu  mis  en  Croix 
par  nos  peres  , comme  un  faux 
Prophète.  D’ailleurs  qui  pour- 
roit  croire  que  celuy  qui  nous  dé- 
tourne de  la  loy  de  Dieu , loit  luy. 
même  un  Dieu,  ou  un  véritable 
Prophète  ? Les  Prophètes  n’ont 
rien  dit  qui  puifTe  f^orifer  cette 
Rcligibn  , de  qui  ne  roit  contrai- 
re à tout  ce  que  les  Chrétiens  fe 
font  laiflez  perluader  par  Jefus- 
Chrift&  parles  Apôtres. 

Le  Chrétien.  La  Religion 
Chrétienne  , Moniteur  , bien 
loin  de  nous  enièigner  ce  que  vous 
dties  j nous  ordonne  de  croire,  qos 
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Dieu  eft  un  pur  Efprit , 8c  qu’il 
veutaufïï  erre  adoré  en  efprit  8c 
en  vérité.  C’eft  Jefus-Chrift  Iuy- 
même  qui  nous  a enfeigné  ces 
grandes  veritez  lorfqu’il  a parlé 
du  culte  qui  eft  aujaurd’huy  éta. 
bli  dans  toute  l’Eglife  Chrétien- 
ne. Et  quand  nous  difbns  que 
Dieu  eft  mort  pour  fauver  les 
hommes  , nous  ne  prétendons 
pas  qu’un  être  fpirituel , invifi- 
ble  8c  éternel , ait  été  füjet  à la 
mort , contre  fa  propre  nature  $ 
-mais  nous  croyons  que  celui  que 
les  Juifs  adorent  comme  Dieu, 
8c  comme  un  êtreincreé  8c  invi- 
sible y s’eft  r^rêtu  de  nôtre  natu- 
re, 8c  qu’il  reft  fait  homm^com- 
me  nous,  8c  qu’il  eft  mort  fans 
rien  perdre  des  perfections  de 
la  nature  divine,  qui  le  rend  /pi- 
rituel  , i-nvifible  , 8c  immortel. 
Si  vous  faites  donc  reflexion  à 
tout  ce  que  nous  difons  de  Jefps*. 
Chrift  , en  qui  nous  reconnaît 
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{bns  deux  natures  tres-diftin£fces, 
vous  n’aurez  nulle  peine  à com- 
prendre qu’il  a pu  mourir,  parce 
qu’il  étoit  homme  • 6c  qu’il  eft 
demeuré  immortel,  parce  qu’il 
étoit  Dieu. 

Vous  vous  tromperiez  même 
fortgroflîerement  fi  vous  préten- 
diez qu’étant  Dieu  6c  homme 
tout  ensemble  , il  devoit  empê- 
cher que  les  juifs  ne  le  fiuent 
mourir , 6c  protéger  toujours  cet- 
te nature  mortelle  qu’il  avoitunie 
à fa  pe donne  divine.  Cette  pen- 
fée  n’eft  point  conforme  à la  rai- 
fon , ni  au  defleindit  V erbe  Eter- 
nel j qui  ne  s’eft  fait  chair  que 
pour  le  foûmettre  à la  mort , 6C 
pour  être  en  état  de  répandre 
ton  fàng  comme  le  prix  de  la  re- 
demtion  de  tous  les  hommes.  II 
a Iuy-même  repris  fes  difciples 
quand  ils  ont  voulu  le  défendre 
contre  ceux  qui  étoient  venus  fe 
faifir  de  (a  perfonne,  pour  le  faire; 
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mourir  : parce  qu'il  étoit  nece£ 
faire  qu’il  mourût  , félon  lavolotu 
té  de  foh  Pere  Eternel  qui  l’avoit 
envoyé  dans  ce  monde,  afin  qu’il 
s’offrît  en  facrifice  fur  une  croix. 
Quoy , difoit-il  à Saint  Pierre , ne 
boifay-je  point  le  calice  que  mon  Pe- 
re rrl  a donné  ? Johan.  18.  ir.  II 
pouvoir  fans  doute  exterminer  les 
juifs  qui  font  fait  mourir,  puif- 
qu’il  les  renverfà  par  terre  d’une 
frule  parole  lorfqu’ils  s’appro- 
choient  de  luy  pour  le  prendre  : 
niais  ayant  refol u de  donner  fà  vie 
pour  le  falut  des  hommes , il  né 
luy  convénoit  point  de  tuer  & de 
perdre  ceux  qu’il  étoit  venu  ra- 
cheter. Car  le  Fils  de  P homme  ri eft 
pas  venu  pour  perdre  les  hommes , 
maiipour lesfaùver.  Luc.  9.56. 

Pour  ce  qui  eft  du  reproche  que 
vous  faites  à Jefùs-Chrift , d’avoir 
détourné  les  hommes  de  la  Loy 
de  Dieu , il  paroît  que  vous  parlez 
comme  vos  peres  qui  luy  ont  aii- 
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trefois  reproché  de  violer  le  jour 
du  Sabbat,  ôc  de  n’être  point  un 
homme  de  Dieu,  Non  efi  bicho- 
mo  à Deo , qui  fabbatum  non  cufto- 
dit.  Joliân.  9.  16.  Comme  ce  re- 
proche, Monfieur, vous  femble  Ju- 
lie , &c  que  vous  prétendez  en  ti- 
rer des  confcquences  tres-inju- 
rieufes  à nôtre  Sauveur , que  vous 
voudriez  fairepafler  pour  un  en- 
nemi de  la  loy  de  Dieu  5 vous  me 
permettrez  de  vous  répondre  ce 
qu’il  répondoit  lny-meme  à vos 
Phari  liens , en  rejettant  le  blâ. 
me  dont  ils  tâchoient  de  le  noir- 
cir. 

Je  trouve  donc  dans  totfc  les 
Evangeliftes  qu#  vos-  peres  accu- 
ferent  fouvent  Jefus-Chrift:  d’etre 
un  violateur  de  la  LoydeMoïfe: 
& que  nôtre  Sauveur  repoufla 
cet  injufle  reproche  par  des  rai- 
lonnemens  qui  fermèrent  la  bou- 
che à fes  calomniateurs.  Vous 
cherchez  ,leur  difoit-il,  à me  faire 
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mourir  ,,  8c  vous  prennezpretexte 
des  œuvres  miraculeulès  que  je 
fais  au  jour  du  Sabbat.  -Mais  je 
yous  demande s’il  vous  eft  plus 
permis  à vous  de  circoncire  aa 
jour  du  Sabbat,  qu'à  moy  de  faire 
des  miracles  ? Vous  faites  des  in- 
citons mortelles  fur  les  corps 
des  hommes  le  jour  du  Sab- 
bat , fans  craindre  pour  cela  d’ê- 
tre acculez  comme  violateurs  de 
la  fainteté  de  ce  jour  $ 8c  vousôlèz 
m’accufer  quand  je  guéris  les  ma- 
lades le  jour  du  Sabbat,  & que  je 
rendsla  vue  aux  aveugles vous 
ofez  , dis-je , m'acculer  de  violer 
la  Loy  de  Moïfe  ? Il  vous  eft  donc 
permis  de  faire  dg  mal  8c  de  per- 
dre les  hommes  , pendant  que 
vous  ne  voulez  pa$  me  permettre 
de  leur  faire  du  bien  8c  de  les  làu- 
vcr  ? Hypocrites,  qui  eft  celui, 
d’entre  vous  qui  voyant  fonafne, 
ou  fon  bœuf  tombé  dans  un  puits  , 
ne  l’en  retire  audi- tôt  le  jour  nie- 
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me  du  Sabbat  5 6c  après  cela  vous 
oferez  me  reprocher  de  guérir  ce 
jour  là  les  paralitiques  6c  les  h^- 
dropiques,  6c  de  les  retirer  de  l’e- 
tat  pitoyable  où  ils  étoient  de- 
puis pluiieurs  années?  Vous  té- 
moignez par  vôtre  calomnie , que 
vous  faites  plus  de  cas  des  bêtes 
fans  raifon , que  des  hommes  que 
Dieu  a faits  à fon  image  6c  ref- 
femblaitce. 

Voilà,  Moniïeur,  ce  quejeftr- 
Chrifl  répondoit  à vos  peres, 
quand  ils  Iuy  faifoient  le  repro- 
che que  vous  luy  faites  aujour- 
d’huy.  Vous  voyez  bien  qu’il  n’efl 
rien  de  plus  injufte , ni  de  plus 
contraire  au  feus  commun,  que 
de  faire  à l’égard  d’un  afne,  ce 
qu’on  défend  de  faire  à l’égard 
des  hommes  $ 6c  que  Jefus-Chrift 
qui  guerifloit  les  malades  au  j our 
du  Sabbat , étoit  moins  coupa- 
ble du  violement  de  la  Loy  de 
Moïfe  y que  vos  peres-  qui  cou^ 
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très  ceremonies  de  la  Religion 
des  juifs.  Mais  ff  vous  faites  atten- 
tion ci  ce  qui  Le  pratique  dans  la-. 
Religion  Chrétienne,  vous  ver- 
rez d’abord  la  vérité  des  paroles; 
de  Je  fus  Clirifi,  qui  n’a  fait  que.  . a 
remplir  le  vuide  de  la  Loy  an- 
cienne , 6c  lîibflituerle  corps  en  j 
la  place  des  ombres  6c  des  figures.. 
Pour  une  circoncifion  charnelle,, 
faite  de  la  main  des  hommes  v if 
a fûbftitué  la  circoncifion  du 
cœur  qui  fe  fait  par  l’èfprit  6c  au 
lieu  d’un  çplte  tout  charnel  &.  ter- 
reftre-  > qui  confifte  principale- 
ment en  des  fàcrihces  de  bêtes  6c 
d’animaux. , H a appris-  aux  hom- 
mes d’honorer  leur  Créateur  par 
les  œuvres  de  la  fov  6c  de  la  chari- 
té , qui'font  des  holocauftes  fpiri- 
' tuels  très,  agréables  6c  tres-pre- 
’cieux  devant  Dieu, 

Et  d vous  voulez  que  je  vous 
rende  cette  vérité  fenfible  par 
quelques  exemples , vous  n’a 
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qu’A  vous  fouvenir  que  vous  avez 
paffë  vous-même  de  l’enfance 
à Pétat  d’un  homme  parfait  * 6c 
que  celui  qui  vous  accuferoit  de 
vous  être  détruit  vous-même, 
parce  que  vous  n’étes  plus  enfant 
aujourdliuy  comme  vous  .avez 
été  d’abord  , paflèroit  luy  même 
pour  un  homme  qui  n’a  pas  le 
lèns commun,  5c  qui  ne  fçaitpas 
mettre  de  différence  entre  un 
homme  imparfait  ôc  encore  en- 
fant , 6c  entre  un  homme  parfait 
6c  plein  de  fàgeflè.  La  Loy  de 
Mojfe  donc  n’ayant  été  à l’égard 
de  l’Evangile , que  ce  qu’eft  un, 
enfant  à l’égard  d’un  homme  par- 
fait , ou  ce  qureft  une  figure  a 
Pégard  de  la  per/onne  qu’elle  re- 
p refente ,,  vousne  devez  pas  accu- 
ler Jefus-Chrift  d’avoir  détruit 
une  Loy , qu’il  n’a  abolie  qu’en  y 
ajoutant  Paccompliffement  6c  la 
perfedion.  Il  a mit  cefler  toutes 
les  ombres  6c  toutes  les  figures  de 
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l'Ancien  Tcftâmenr  : par  Ja  pré- 
fence  6c  la  réalité  des  myfLres; 
que  ces  figures  nous  marquoient 
d’une  maniéré  obfcure  êc  très- 
imparfaite  y Et  il  n’a  pas  détruit 
autrement  la  Loyde  Morfe.,  que 
comme  vous  pouvez  détruire  Pi- 
mage  qui  vous  rcprefente , en  pa- 
roifiant  vous- meme  au  lieu  où;, 
rous  Pavez  mife.  C’efl:  ce  qui  a. 
fait  dire  à l’Apôtre  Saint  Paul  en 
parlant  fur  ce  même  fujet  r Que 
perfonne  ne  vous  condamne  pour  Le" 
mander  & pour  le  boire  3 ou  fur  le 
fujet  des  jours  de  fêtes  3 des  nouveU 
les  lunes  y & des  jours  de  fabbat  > 
puifque  toutes  ces  chofes  n'ont  é té  que 
l'ombre  de  celles  qui  dévoient  arrivery 

6 que  Jefus-Chrift  en  efi  le  corps  & 
la  vérité  ,,  CO  RPV  S AV- 
TEM  CHRIST/..  ColoC 
2.  1 6.  & 17. 

Zejuif.  Je  fçai  bien , MonPe- 
re  ,que  les  Chrétiens  prérendent 
que  nôtre  JLoy  n’etoit  qu'une  fi- 
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gure:  mais  nous  croyons  nous-au- 
très  que  Dieu  elt  un  ouvrier  par- 
fait, 8c  qu'il  ne  fait  pas  des  Lois 
en  peinture,  comme  vous  le  di- 
tes. Moïlè  nous  a donné  la  Loy 
pour  toujours,,  8c  les  Ecritures 
ne  parlent  point  que  Dieu  doive 
faire  alliance  avec  un  autre  peu- 
ple qu'avec  celuy qu’il  aretiréde 
l’Egypte. 

JLe  Chrétien.  N ous  fçavons  auf- 
fi,  Monfieur,,  que  Dieu  eft  tout 
purifiant  8c  un  ouvrier  très  - par- 
fait. Mais  quoiqu’il  ait  une  puiC 
fance  infinie  , il  ne  fait  pas  tou- 
jours ce  qui  paroît  aux  yeux  des 
hommes  plus  parfait  8c  plus  ac- 
compli. Quand  il  a fait  l’homme 
au  commencement  du  monde , il 
-n'a  pas  commencé  par  Pefprir,, . 
quoique  ce  (bit  la  partie  la  plus 
noble  8c  la  plus  parfaite  de  nous- 
mêmes.  Il  a premièrement  formé 
de  corps  8c  nôtre  être  materiel, 

* animal  8c  terreflre  ^ Prius  <pmll 
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animale  T deinde  quod  fpiritale* 
C’eft  la  même  réglé  qu’il  a gar- 
dée en  donnant  des  Lois  aux 
hommes  < il  a commencé  par  une 
loy  toute  terreftre  & toute  char- 
nelle y qui  ne  parloir  que  de  la 
circoneifion  du  corps , 8c  des  Sa- 
crifices des  animaux  : enfuice  il  en 
a établi  une,  nouvelle , qui  nous 
ordonne  une  circoneifion  inté- 
rieure 8c  toute  fpirituelle \ 8ç  qui 
demande  de  nous  le  facrifice  d’un 
efprit  brifé  de  contrition  8c  an- 
neanti  devant  Dieu. 

Moïfe  vôtre  (aint  Legiflateur 
nous  a parlé  fort  nettement  de 
cette  circonsilîon  intérieure  qui 
fe  fait  par  la  grâce  du  Saint  EC 
prit  j & fi  vos  peres  avoient  mieux 
examiné  toutes  les  paroles  de  ce 
grand  Prophète  > ils  nefeferoient 
point  lai  fié  tranfporter  d’un  faux 
zele  de  la  Loy  ^ qui  les  a rendus  . 
les  perfècuteurs'  dé  Jefiis-Chrifty 
leu»  véritable  Meifie  x 8c  k* 


contre  un  Juif,  yiÿ 
ennemis  de  fbn  Eglifè.  • v> 

Le  Juif  Je  foûciens , Mon  Pe- 
re  ,<  que  Moïfe  n’a  jamais  parlé 
d’aucune  Loy  que  de  celle  que 
nous  obfervons  j 8c  nous  ne  vo- 
yons poinc  dans  (es  Livres  qu’il 
aitjamais  prédit  que  Dieu  la  dût 
changer , ou  qu’il  dût  nous  abanu 
donner. 

Le  Chrétien,  Pardonnez-moy  , 
Monfieur,  fi  je  prens  la  liberté 
de  vous  dire  que  vous  vous  êtes 
trop  avancé.  Moïfe  a prédit  affii- 
rement  vôtre  réprobation  , 8C 
l’élection  des  Gentils,  & il  l’a  mê- 
me prédite  dans  le  Cantique  du 
Deutéronome  , que  vous  devez 
fçavoir  par  cœur  , 8c  avoir  tou- 
jours  à la  bouche. 

Le  Juif,  Je  fuis  fur  pris  , Mon 
Pere , que  vous  me  di  fiez  que  nô- 
tre réprobation  efl  prédite  dans 
le  Cantique  du  Deutéronome.  Il 
n’y  a point  d’endroit  de  l’Ecriture 
ou  Moïfè  parle  tant  à.  nôtre 
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avanftge,  que  dans  ce  Cantique  ? 
il  y exhorte  toutes  les  nations  à 
nôus  donner  des  loiianges , & à 
publier  nôtre  bonheur  5 ôc  vous 
voudriez  me  faire  accroire  qu’il 
eft  parlé  de  nôtre  réprobation 
dans  ce  grand  Cantique  ? 

Le  Chrétien.  Si  vous  êtes  fur- 
pris  , Monfieur,  de  ma  propor- 
tion , . je  fuis  encore  plus  étomié 
de  vôtre  réponfe.  Eft-il  doncpofl 
fible  qu’aprés  avoir  lu  fi  fouvent 
le  livre  du  Deutéronome , vous 
n’ayez  jamais  fait  reflexion , ni  fur 
la  circoncifîon  intérieure  dont  il 
y eft  parlé  j ni  fur  la  réprobation 
dont  vous  y êtes  menacez  ? Ou- 
vrons tout-à-Pheure  le  Livre  dn 
Deutéronome,  & voyons  de  nos 
propres  yeux  qui , . de  vous , ou  de 
moy  , aura  dit  vrai.  Liiez  • s'il 
vous  plaît , c es  deux  ou  trois  ver- 
fets  du  chapitre  30.  avant  que  de 
pafler  au  célébré  Cantique  où 
Moïfè  a «marqué  & vôtre  ré- 
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probation  & nôtre  éle&ion. 

4^  Quand  vous  auriez^  été  dif- 
perfez, ’ jufquaux  extrémité  z^  du 
monde , le  Seigneurvotre  Dieu  vous 
en  retirera. 

h 5.  Il  vous  prendra  avec  luy , & 
il  vous  ramènera  dans  La  terre  que 
vos  peres  ont poffcdée  , & vous  la 
pofJederezjLe  nouveau  : & vous  be-  - 
nijj'ant  il  vous  fera  croître  en  plus 
grand  nombre  que  riavoient  été  vos 
peres. 

6.  Le  Seigneur  vbtre  Dieu  cir- 
concira votre  cœur , & le  cœur  de  vos 
tnfans  j afin  que  vous  aimiez^  le  Sei- 
gneur votre  Dieu  de  tout  votre  cœur 
& de  toute  vbtre  ame , &.  que  vous 
fui.fjiez^  vivre., „ 

Oferiez-vous  nier  à prefent 
que  Moiïe  n’a  point  parlé  de  la 
Loy  nouvelle  que  Jefus- Chrifta 
établie  dans  fonEglifè?  Legrand 
commandement  de  la  Loy , c’eft 
d’aimer  Dieu  de  tout  fbn  cœur, 
de  toute  fbn  ame , ôc  de  toutes 


m 
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(es  forces.  Jefus-Chrift  a-t-il  dé- 
tourné les  hommes  de  la  prati- 
que de  cette  Loy  èc  de  ce  com- 
mandement ? N'a  t-il  pas  au 
contraire  prêché  aux  hommes 
& par  fes  paroles  &:  par  (es  exenv- 

{)Ies  , la  mortification  de  toutes 
es  pallîons , & l’abnegation  de 
foy-même  , comme  la  véritable 
circoncifion  du  cœur , qui  (elon 
Moïfe  nous  met  en  état  d’aimer 
Dieu  de  tout  nôtre  cœur  & de 
toute  nôtre  ame  ? Vous  n’aviez 
donc  point  raifon  , Monfieur,  de 
me  contefter  que  Moïfe  luy- mê- 
me eût  parlé  de  la  Loy  de  l’E- 
vangile , qui  eft  toute  établie 
dans  la  circoncifion  du  cœur  & 
dans  l’amour  de  Dieu  & celuy  du 
prochain. 

Le  Cantique  ne  vous  eft  pas 
plus  favorable  que  ce  que  je  viens 
de  lire  j & pour  ne  pas  nous  arrê- 
ter à.  tous  les  reproches  que  Dieu 
y fait  à vos  peres  à caufe  de  leurs 


» 
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ingratitudes , liions  feulement  le 
yerfèt  où  font  les  paroles  qui  mar- 
quent vôtre  réprobation  , & en 
même  tems  l’élection  que  Dieu 
devoit  faire  d’un  autre  peuple. 
Deuter.  chap.  32.  f.  u. 

Jpfi  me  provocaverunt  in  eo  qui 
non  erat  T) eus  j & irritaverunt  in 
v unit atibus fuis.  Et  ego  provocabo 
eos  it t eo  qui  non  efi  populus , & in 
gente flulta  irritabo  ilLos , 

Dieu  pourroit-il  nous  faire 
çonnoître  plus  clairement  la  ré- 
probation des  Juifs , &;  l’élection 
des  Gentils  ? 11  ditatix  Juifs  : Peu- 
ple ingrat , vous  avez^  abandonne  le 
Dieu  qui  vous  a donné, la  vie  • vous 
l'avez^  oublié : le  Seigneur  P a vùjfr 
il  s'eft  mis  en  colere  *5  parce  que  ce 
font  fes  propres  fils  & fes  pyopres fil- 
les qui  ï ont  Jrritè.  Alors  il  a dit  : 
Je  détournerai  dieux  mon  vifage , 
je  confidererai  Leur  fin  malheureuje  i 
car  ce  peuple  efi  un  peuple  corrompu  3 
et  font  dç s ènfans  toujours  rebelles . 


s 
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Ët  pour  fe  vanger  d’un,  maniéré 
digne  de  luy  , & proportionné® 
au  mépris  ôc  à la  rébellion  des 
Juifs,  il  abandonne  ceux  qui  l’a- 
voient  abandonné  j ôc  il  choific 
un  peuple  étranger  ôc  infenfé; 
comme  ils  avoient  -choifi  des 
Dieux  étrangers  6c  des  faillies  di- 
vinitez.  C’eft  à dire  qu’il  leur 
rend  comme  la  pareille , fel$n  le 
fensde  ces  paroles  : Ils  m'ont  pic - 
que  dejaloufie  en  fervant  des  Dieux 
qui  ne  font  point  Dieux  j & ils 
rrlont  irrité  parle  culte  de  leurs  ido- 
les* Et  moy  je* les  picquerai  aujjide 
faloujie , en  aimant  un  peuple  qui 
n'ètoitpas  mon  peuple  i & je  les  irri- 
terai par  le  s grâces  que  je  ferai  a une 

nation  infenfeé* 

y ou s ne  pouvez  nier , Mon- 
iteur , que  cette  Prophétie  ne  foie 
accomplie  depuis  qu’il  y a des 
Chrétiens  dans  le  monde  : car  il 
n’y  a jamais  eu  de  peuple  fur  la- 
terre  , qui  ait  caufé  tant  de  jaloux 
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fie  aux  Juifs  , que  les  Chrétiens 
leur  en  ont  donné.  Rien,  comme 
vous  fçavez  > ne  vous  irrite  davan- 
tage , que  quand  vous  entendez 
dire,  quelaLoy  6c  le*  Prophètes 
regardent  proprement  les  Chré- 
tiens, 6e  que  les  Juifs  ne  font  plus  à 
cet  égard  que  comme  les  depofi- 
taires  de  IaLoy,qui  en  gardent  les 
livres  6e  les  traniportent  en  tous 
lieux  pour  rendre  témoignage  à 
la  foy  des  Chrétiens.  Quelle  ja- 
loufie  n’avez-vous  point  témoig- 
née de  tout  tems  contre  nous, 
Iorfqu’on  vous  a parlé  de  l’ac- 
croiflement  de  l’Eglife  de  Jefiis- 
Chrift?  Vous  n’étes  point  émeus 
des  . cérémonies  fuperftitieufes 
des  Idolâtres,  ni  de  ce  qui  fe  pra- 
tique parmi  les  Turcs  : maislorC 
qu’on  vous  montre  que  Dieu  nous 
a mis  en  vôtre  place , qu’il  vous 
a rejettez,  6c  qu’il  nous  a choifîs 
pour  être  fon  peuple  , c’eft  alors 
qu’on  vous  voit  déchirez  de  jar> 
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loufiefic  d’une  envie  très -crimi- 
nelle. Et  fi  vous  voulez  rendre  ju- 
ftice  à la  vérité , ne  pas  difli- 
mulcrce  que  vous  Tentez*  en  vous- 
même  , vous  confeiïerez  que  vous 
portez  au  milieu  de  vôtre  cœur 
la  preuve  de  l’éle&ion  des  Chré- 
tiens. 

Zejuif.]en'a.i garde,  monPe- 
re  , de  vous  appliquer  ces  paroles 
de  Moïfe  5 parce  qu’il  faudroit 
vous  regarder  comme  une  nation 
infenfée.  Vous  vous  faites  tort 
vous-même  de  prétendre  que 
les  Chrétiens /oient  cette  nation 
infènfée  &dàns  jugement , dont  il 
eft  parlé  dans  ce  verfet  du  Can- 
tique, 11  faut  entendre  cela  des 
anciens  Idolâtres,  comme  la  plus 
part  des  chofes  contenues  dans  le 
même  Cantique.  Quand  Dieu 
parle  de  Ion  Peuple  , il  ne  le  com- 
pare jamais  à Sodome,  ni  à Go- 
morrhe  $ çes  comparailons  font 
„ toujours  employées  pour  les  Ido- 
lâtres 
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lucres.’  Voyez  ce  qui  efb  rapporté 
aux  verfets  31.  & 32.  Or 

rïefl  point  comme  les  Dieux 
de  ces  idolâtres  3 & nos  ennemis  mê- 
mes en  font  les  juges.  Leurs  vignes 
font  des  vignes  de  Soclomc  , des  vi- 
gr.eidesfauxbourgs  deGomorrhe:  Et 
le  relie 

Le  Chtetien.  Vous  m’avez  déjà 
fait,  Monfïeur , des  réponfes  fort 
fiirprenantes  : mais  celle- cy  lùr- 
pafle  la  fiirprilè.  Quoy  donc  » vous 
trouvez  étrange  que  nous  ayons 
été  une  nation  inlénfée  dans  le 
% tems  que  nous  n’avions  aucune 
connoilïànce  de  Dieu  o ' x,\ 


Idoles  ? Je  confe/Ie  ingénument 
qu’on  ne  peut  être  plus  infenfé 
que  d’adorer  du  bois  &.  des  pier- 
res j & c’eft  ce  que  les  Gentils  ont 
fait  dans  tout  le  monde  avant  la 
venue  de  Jefus^Chrift,  qui  a en- 
voyé les  Apôtres  jufqu’aux  extre- 
mitez  de  la  terre  porter  le  flam- 


nous  courions  encore 


Relation  cPune  Difpute 
beau  de  1 Evangile , pour  appren- 
dre aux  hommes  à connoître  le 
vray  Dieu , & à detefter  la  fuper-, 
ftirion  facrilcge  du  cuite  des  Ido- 
les.  Mais  dés  lors  qu’ils  ont  renom, 
cé  à ces  abofrninations  , iis  ont 
celTé  d’être  un  peuple  fou  êc  in- 
fenfé  , êc  font  devenus  le  peuple 
du  Dieu  vivant , &:  les^ifansdu 
Très-haut. 

Et  vous  , Monfîeur  , n’avez-, 
vous  jamais  été  une  nation  infen- 
fée,  &:  un  peuple  aifez  fou  pour 
adorer  des  créatures  &:  des  ido- 
. les?  Souvenez- vous  de  ce  quejo- 
fué  difoit  à vos  peres  au  chapitre 
14.  de  ion  hifloire  : Trans  flu- 
vium  habitaverunt  patres  veftri  ab 
initio , Tbare  pater  Abraham  & 
JSfachor  : fervieruntque  diis  alienis . 
Tharé  pere  d’ Abraham  & Na- 
chor  fon  Ayeul , ont  donc  fervi 
les  Dieux  étrangers  au  delà  de 
l’Euphrate.  Et  n’appeliez  - vous 
point  ces  idolâtres  une  nation  jtpx 
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fenfée,  un  peuple  fans  jugement  ? 
Ne  croyez  donc  point  avoir  quel- 
que avantage  fur  nous  à caule  de 
i’idolatrie  de  nos  peres  3 puifque 
les  vôtres  ont  vécu  dans  le  même 
aveuglement  6c  dans  la  même 
folie. 

Au  refte  fi  l’on  ne  m’avoitdit 
que  vous  avez  à tout  moment  les 
Livres  de  l’Ecriture  entre  vos 
mains , je  vous  prendrais  pour  un 
Juif  qui  n'a  jamais  lu  les  Prophè- 
tes. Pouvez- vous  foutenir  de 
bonne  foy  , que  Dieu  ne  parle 
point  des  enfans  d’Ifraël , lors- 
qu'il fait  mention  de  Sodome  6c 
de  Gomorrhe  ? Vôtre  réponlè 
peut-elle  s’accorder  avec  le  pre- 
mier Chapitre  d’Ifaïe.,  où  nous 
voyons  qu’il  §*adrefle  aux  Juifs*  en 
leirt*  difiint  ; Ecoutez^  La  parole  du 
Seigneur  Princes  de  Sodome  j peuple 
de  Gomorrhe  écoutezja  Zoy  de  notre 
Dieu  ? Comparez  , Monfieur , 
toutes  les  paroles  de  ce  premier 

1 P ij 
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chapitre  d’Ifaïe  avec  le  Cantique 
du  Deutéronome , & vous  trou- 
verez que  Dieu  vous  Fait  les  me, 
mes  reproches  dans  l’un  & dans 
l’autre , les  mêmes  menaces , & 
par  les  mêmes  expreffions.  De 
lorte  qu’à  bien  prendre  les  cho- 
fes  , liaïe  peut  vous  fervir  de 
Commentaire  pour  trouver  le 
fens  naturel  du  Cantique  de  Moï- 
fe , qui  n*a  été  compofé  unique- 
ment que  pour  conferver  la  rrie^ 
moire  des  bienfaits  dont  Dieu 
vous  avoit  comblez^&pour  rendre 
raifon  des  juftes  vengeances  qu’il 
exerc'eroit  un  jour  fur  vos  peres 
&fur  vous,  tant  a caufè  de  leur 
ingratitude  * qu’à  caule  des  im- 
pietez  qu’ils  ont  eommifes  dans 
tou$  les  tems , 8c  dans* ous  les  lieux 
de  leur  demeure, 

Le  Juif,  Je  vois.  Mon  Pere, 
que  vous  avez  bien  lu  l’Ecriture, 
ôcque  vousfçavez  bien  défendre 
vôtre  Religion,  Mais  je  ne  croi 
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pasqu’Ifaïe  foie  un  commentaire 
du  Deutéronome.  D’ailleurs  je 
trouve  tant  de  contradictions 
dans  vos  Evangiles , &.  tant  de 
chofèsqui  s’accordent  mal  , qpc 
cela  me  donne  des  penfées  defa- 
vantageufès  pour  la  Religion 
Chrétiennet 

Le  Chrétien.  Il  y a long-rems, 
Monfîc  ur , que  les  impies , Julien 
l'Apoftat  & Porphyre  , ont  fait 
le  même  réproche  à nos  Evangc- 
Iiftes-  maisplufîeurs  fçavans  hom- 
mes parmi  les  Chrétiens  ont  ré- 
futé avec  fiiccés  toutes  leurs  ca- 
lomnies, J’avoue  donc  qu’il  y a 
dans  nos  Evangiles  plufîeurs  con- 
tradictions apparentes  , qu’il  eft 
facile  d’accorder  quand  on  veut 
chercher  la  vérité  , & écouter  la 
raifbn.  Et  (ï  vous  prétendiez  vous 
rebutter  de  nôtre  créance  par  ces 
fortesdcdifficultez,  je  vous  mon- 
trerai /ans  peine  qu’il  y en  a plus 
dans  les  cinq  Livres  de  Moïié , 
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qu’il  n’y  en  a dans  les  quatre 
Evangeliftes.  Mais  obligez  moy, 
s’il  vous  plaît , de  me  marquer 
quelque  contradi&iort  de  celles 
que  vous  avez  remarquées , &:  qui 
vous  rendent  fufpe&e  la  vérité  de 
nôtre  Religion. 

Le  'juif.  Vous  croyez  , Mon 
Pere,  queJefus-Chrift  étoit  uni- 
que , de  fils  d’une  Vierge  qui  n'a 
jamais  eu  d’autre  enfant.  Com- 
ment cette  opinion  peut- elle  s’ac- 
corder avec  ce  que  nous  liions  lî 
louvent  dans  les  Evangiles , où  il 
ell  parlé  exprelïèment  des  freres 
de  des  feeurs  deJ.ChrilbUnhom- 
me  qui  a des  freres  6c  des  lœurs,ne 
fç  xuroit  être  un  fils  unique.  Ainfi  il 
paroîrque  vôtre  foy  ne  s’accorde 
pas  bien  auec  vos  Ecritures. 

Le  CbrétienSi  je  vous  demande, 
Mr.  qui  étoit  Lot,  &:  ce  qu’il  étoit 
à l’égard  d’Abraham$vous  me  ré- 
pondrez qu’il  étoit  ne vev  d’Abra- 
ham  j félon  qu’ii  eft  marqué  ex- 
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prefïement  dans  le  Livre  de  la 
Genefe.  Mais  li  je  vous  fais  voir 
en  même  tems  que  Lot  étoit 
frere  d’ Abraham,  m’avoüerez- 
vous  qu’il  y a des  contradictions 
dans  le  premier  Livre  de  vôtre 
Loy  ? Souvenez-vous  donc  de  ces 
paroles  de  laGenefe,chap.i3.ÿ.  9.- 
Abram  dope  dit  à Lot  : Quil  ri  y 
ait  point , je  vous  prie , de  difpute 
entre  vous  & moy , ni  entre  vos pa- 
fieurs  & les  miens , parce  que  nous 
fommes  frere  s.  Vous  feriez  bien 
fâché  qu’on  accufat  la  Genefe  de  % 
contenir  des  faufletez  , parce 
que  dans  un  endroit  Lot  y eft 
réconnu  pour  neveu  d’Abraham, 
6c  que  dans  un  autre  ilyeft  ap- 
pelléfon  frere.  faites  donc  la  mê- 
me juftice  à no3  Evangeliftes,  6c 
quand  ils  parlent  des  freres  6c  des 
fœurs  de  J.  Çhrift,  entendez  celade 
fes  prochesparens,de  fes  coufinsêc 
de  les  coufines,  que  vous  & ceux 
de  vôtre  nation  avez  accoûtuijié 
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d’appeller  freres  8c  fœurs.  , 
Ces  objections  font  fi  ufées  & 
fifoibles , que  je  m’étonrte  , Monr 
fleur , que  vous  n'ayez  que  de  ces 
minuties  , pour  attaquer  nos  Ecri- 
tures du  Nouveau  Teftamenfc, 
J’en  fuis  d’autant  plus  étonné, 
,que  je  fçay  qu’un  Juif  ne  peut 
guere  combattre  la  vérité  de  nô- 
tre Religion  par  de  fémbiables 
difncultez , fans  trahir  la  bonne 
foy  8e  ce  qu’il  voit  en  ufage  dans 
fi  propre  langue.  Ricndeplusor- 
dinaire  parmi  vous  dés  le  com- 
* jrnencement  du  nouveau  monde 
après  le  déluge,  que  le  terme  de 
freres,  pour  marquer  les  proches 
parens.  Pourquoi  donc  vous  atta- 
chez-vous à tromper  ceux  qui 
ignorent  le  genie  de  vôtre  lan- 
gue , par  des  objections  qui  fopc 
fi  méprifàbles  devant  les  fçavans  ? 
II  y a plus  de  douze  6c' treize  cens 
ans  que  ces  memes  difficultez 
ont  été  rebatuës  entre  Helvide, 


contre  un  Tuif%  345 
& encre  Saint  Jerome,  & PHere- 
tiquen’en  retira  qu’ifne  confufion 
éternelle  d’avoir  été  ignorant 
dans  les  maniérés  de  parler  de  la 
langue  iàinte.  Croyez  -moy  , 
Monfieur , ne  nous  faites  plus  de 
Semblables  objedion#  Nous  a- 
vonsun  peu  étudié  les  expreflions 
des  livres  de  l’Ecriture  j ôc  vous 
ne  fç  au  riez  nous  embarafler  en 
les  expliquant  à contre-fens. 

Le  conducteur  de  nôtre  Juif 
parut  très- coûtent  de  ma  répon- 
fe  j la  joye  qu’il  en  témoigna  me 
fit  croire  que  ce  Juif  luy  avoit  fou- 
vent  fait  Pobjedion  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  difpute  du  pre- 
mier jour  fe  termina  ainfi  par 
mes  réponfes , & je  dis  au  Juif 
qu’il  me  feroit  un  fingulier  plai- 
urdeme  dire  la  première  foisen 
quoi  confifloient  tant  de  contra-  • 
Aidions  qu’il  prétendoit  avoir 
trouvées  dans  nos  Evangiles. 
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IL  ENTRETIEN. 

Ce  qui  fut  dit  de  part  & d'autre  le 
• fécond  jour  de  notre  ' dfputè  , 
le  quatorzième  du  Mois  de 
Mars. 

Môfre  Juif  étant  revenu 
pour  continuer  la  difpure, 
deux  jours  après  que  nous  liâmes 
commencée, je  voûlus  lui  mon- 
trer que  je  n’avançois  rien  fans 
preuves i & j'ouvris  pour  cela  la 
Bibfe  Polyglotte  , en  m’arrêtant 
d’abord  à luy  faire  remarquer  la 
conformité  du  deiïein  &:  des  ex- 
preflîons du  . Cantique  du  Deuté- 
ronome, avec  le  premier  chapi- 
tre d’Ifaïe  , que  j'avois  regardé 
comme  un  commentaire  des  pa- 
roles de  Moïfe.  Nôtre  entretien 
commença  donc  en  cette  ma* 
niere. 
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Le  Chrétien.  Vous  vous  fouv 
nez  , Monfieur  , que  je  vous  ai 
dit  dans  la  difpure  precedente, 
que  nous  pouvons  regarder  Je  r. 
chapitre  d’Ifaïe  comme  une  efpe- 
cede  commentaire  du  Cantique 
du  Deutéronome  j & qu’il  pa* 
roît  manifeftement  que  vousavcZ 
mal  expliqué  les  paroles  de  ce 
même  Cantique  , lorfque  vous 
avez  prétendu  nous  faire  accroi- 
re , que  quand  l’Ecriture  parle  de 
Sodome  & de  Gpmorrhe  ,ces  ex- 
preflions  ne  tombent  jamais  fur 
lesjuifs  -j  & que  Dieu  y a toujours 
en  vûë  les  Gentils  &;  les  Idolâtres. 
Comparons  , s’il  vous  plaît , le 
chapitre  d’Ifaïe  avec  le  Cantique 
de  Moïfe,  pour  vous  faire  reve- 
nir de  cette  erreur , àc  d’une  faude 
explication  que  vous  avez  don- 
née aux  paroles  de  vôtre  faint 
Legi  dateur.  • 

Le  dedein  de  Dieu , lorfqu’il 
ordonne  à Moïfe  de  compofer 
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le  Cantique  du  Deutéronome, 
c’eftde  faire  confiderer  aux  He- 
breux  les  faveurs  extraordinaires 
St  les  bontez  infinies  dont  il  les 
avoit  comblez  j St  de  leur  répro- 
. cher  en  même-tems  leur  ingrati- 
tude St  la  rébellion  de  leur  cœur* 
qui  les  avoit  rendus  dignes  de 
tous  les  châtimens  St  de  toutes 
les  vengeances  d’un  pere  juffce- 
ment  irrité  contre  des  enfans  dé- 
naturez & perfides.  Ce  Cantique 
donc  eft  deftiné  pour  confcrver 
la  mémoire  des  bien  faits  de  Dieu, 
de  l'ingratitude  des  Hebreux  &: 
des  jufies  châtimens  qu’ils  dé- 
voient s’attirer  par  leur  infidélité 
St  par  leurs  crimes,;  Maintenant  > 
difoit  Dieu  à Moïfe  ( Dcut.  51, 
19.  ) écrivez^ce  Cantique , Rappre- 
nez^- le  aux  enfant  é? J fra  'él , afin 
quy ils  le  fâchent  par  cœur  y R qu'ils 
Payent  dans  la  bouche  , R qu'ils  le 
chantent  * R que  ce  Cantique  me 
ferve  d'un  témoignage  parmi  les  en - 
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fans  <£  Ifr a cl.  Dieu  explique  eulùi- 
ce  au  vêrtet  11.  le  fens  de  ecs  paro- 
les , 6c  il  ajoure  : Et  Lorfque  Les 
maux  & les  afflictions  feront  tombe 
en  foule  fur  eux , ce  Cantique  les 
convaincra  de  leur  malice , & por- 
tera contre  eux  un  témoignage  qui 
vivra  dans  la  bouche  de  leurs  en- 
fans  , fins  qud puiffe  jamais  être 
effacé  de  la  mémoire  des  hommes. 

Vous  voyez  bien,  Moniteur , 
que  Dieu  n*a  en  vue  dans  ce  Can- 
tique que  lesfeulsenfans  d'Ifraël , 
6c  que  ce  lcroin  abufer  téméraire- 
ment des  paroles  de  cette  Ecritu- 
re, de  l’expliquer  autrement  que 
par  rap  . ort  aux  faveurs  de  Dieu 
envers  les  Hebreux,  aux  repro- 
ches qu’il  leur  fait  de  leur  extrê- 
me ingratitude  , 6c  aux  châti- 
mens  terribles  dont  il  devoit  les 
punir  dans  la  fuite.  Ne  (oûtenez 
donc  point  à l’avenir  que  beau-, 
coup  dechofès  contenue;  dans  ce 
Cantique  regardent  les  Gentils 
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6c  les  Idolâtres.  Tout  y eft  pour 
vous  6c  pour  vos  peres , 6c  fï  Moï- 
fe  y parle  des  Gentils , ce 
qu'en  palTant,  6c  pour  vous  dire 
par  avance , que  Dieu  vous  aban- 
donnerait 6c  qu'il  choisirait  des 
étrangers  6c  les  mettrait  en  vôtre 
place. 

Moïfe  prend  aufïi  â témoin  de 
fes  paroles  le  Ciel  6c  la  terre  * 
Ci  eux  , dit  il  > é coût  ez^ce  que  je  vais 
dire:  que  la  terre  entende  les  paro- 
les de  ma  bouche  -y  parce  qu'il  n'a-- 
vançoit  rien  qui  ne  fût  tres-veri- 
table  6c  de  la  derniere  confe- 
quence  pour  les  Hebreux.  Iivoii- 
loit  que  toutes  les  créatures  du 
Ciel  6c  de  la  terre  rendaient  té- 
moignage à la  juftice  fouveraine 
de  Dieu  j qui  devoit  punir  ce  peu- 
ple ingrat  après  qu'il  aurait  mé- 
rité tous  ces  juftes  reproches; 
Ceux  qui  fe  font  rendus  indignes  par 
leurs  crimes  d&  porter  le  nom  d* en- 
fans  5 & qui  fe  font foüillczjpar  des 
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avions  honteuses  5 ont  agi  comme  des 
hommes  pervertis  (fi  tout  corrom- 
pus. Eft-ce  ainfi que  vous  témoigne^ 
votre  reconnoijfance  envers  votre 
Seigneur  , b peuple  indifcret  (fi  in- 
fenfé  / N’efi-  ce  pas  luy  qui  cft  votre 
P ere  , qui  vous  a poffidé 7 qui  vous 
a fait , (fi  qui  vous  a créé  / fie. 
Ce  peuple  fi  aime  qutavoit  tout  à 
fouhait , e]l  devenu  rebelle  : fa  for- 
ce , fin  repos  y fin  abondance  l3ont 
aveugle  i il  a abandonne  fon  Dieu 
fi  fon  Créateur  y il  a quitte  Dieu 
qui  i3 av oit  fauve , fie. 

E11  voila  aiïcz  ce  me  (êmble, 
pour  voir  clairement  la  confor- 
mité de  ce  texte  de.Moïfe  avec 
les  paroles  fuivaritesdu  1.  chapî- 
tre  d’Ifaïe  : E cou  te  ^ ci eux , fi  vous 
terre  fiycz^  attentive , parce  que  lè 
Seigneur  a ditcecy  : f ai  nourri  antec 
foin  des  enf ans  y fi  je  les  ai  élevez^ 
(fi  ils  m'ont  traitté  avec  beaucoup 
de  mépris.  Le  bœuf  ré eonnoit  celui 
qui  le  poffide  y (fi  Fafne  eonnoit  le 
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lieu  où  fon  maître  le  fait  manger^ 
mais  pour  Ifiraël , il  ne  veut  pas  me 
connaître , & mon  peuple  ri  a nulle 
intelligence.  Malheur  à cette  nation 
criminelle , a ce  peuple  charge  d'i - 
ni  qui  te  a cette  râpe  méchante  , k 

ces  enfans  impies.  Ils  ont  abandon- 
né le  Seigneur , ils  ont  blafphemé 
contre  le  Saint  d'ifraël , ils  fe  font 
éloigne & ont  retourné  en  arriéré. 
Quels  châtiment  pourrai -je  encore 
ajouter,  pour  punir  ces  rebelles  qui 
ajoutent  toujours  dcfobeijfance  fier 
defobeijjance  ? &c.  Si  le  Seigneur  ne 
fe  fut  refervé  parmi  nous  un  petit 
nombre  de  ferviteurs  , nous  aurions 
été  tous  [emblables  a ceux  de  Sodo- 
me  j & trait  te  comme  ceux  de  Go» 
morrhe.  Ecoute  z^donc , b princes  de 
Sodome , écoutez^  la  parole  du  Sei- 
gneur 5 foyez^  attentifs , b peuple  de 
Gomorrhe  , aux  paroles  de  la  Loy 
< de  notre  Dieu.  Que  ni importe  que 
vous  rri offriezjsette  grands  multitu » 
de  de  viilimes  l dft. 
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Pais  donc  qu’il  eft  vrai , Mon- 
sieur , qu’ifaïe  a parlé  d’abord 
comme  Moïïedatis  Ton  Cantique 
que  Dieu  s'eft  plaintdans  l’un 
comme  dans  l’autre,  de  vôtre 
infidélité  Se  de  vôrre  ingratitude, 
par  laquelle  vous  avez  témoigné 
être  plus  ingrats  envers  Qieu,  que 
les  bêtes  brutes  ne  le  font  envers 
leurs  maîtres  * j’ai  eu  raifon  d’a- 
vancer que  le  premier  chapitre 
d’Ifàïe  pouvoit  fervir  comme  de 
commentaire  pour  expliquer  des 
paroles  du  Cantique  du  Deuté- 
ronome dont  vous  détourniez  le 
fens  naturel.  N’avoüez-vous  point 
à prefent,  qu’un  Prophète  vous 
ayant  traittez  de  princes  de  So- 
dome  de  peuple  de  Gomor- 
rhe , vqus  refilèiez  à la  vérité  de 
la  parole  de  Dieu , lorfque  vous 
Zoùteniez  que  les  endroits  de  l’E- 
critureou  il  eft  parlé  de  Sodome 
Sc  de  Gomorrne , ne  regardent 
jamais  les  Juifs , maisles  Gentils 
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6c  les  Idolâtres?  Apurement  voüs 
étiez  dans  l’erreur  ôc  dans  une  ig- 
norance grofliere  • de  vous  ne  fai-» 
fiez  pas  allez  de  reflexion  au  châ- 
timens  que  Dieu  oppole  aux  fa- 
veurs dont  vous  avez  abufé  avec 
tant  d’ingratitude.  Dicii  dans  le 
Cantique  du  Deutéronome,  par* 
mi  les  bénédictions  dont  il  avoit 
comblé  vos  peres , comte  celle 
de  les  avoir  nourris  avec  la  fleur 
du  froment,  de  de  leur  avoir  fait 
boire  le  vin  le  plus  paillant  &le 
plus  délicieux  - & fanguinem  uvœ 
biberet  meraci.ljîmum . Pouvoit-il 
donc  vous  punir  plus  rigoureulè- 
ment  après  que  vousvousêtesren- 
dusfi  indignes  de  toutes  les  faveurs, 
que  de  vous  donner  au  lieu  de-ce 
vin,pur  de  délicieux,  le  vin  dont  il 
ell  parlé  aux  verlèts  32.  de  33.  du 
Cantique  du  Deutéronome  1 
Leurs  vignes  font  des  vignes  de  Sol  ' 
dôme,  des  vignes  des  champs  de  Go* 
msrrhc  ; leurs  rai  fins  > font  des  rai - 


«3.  4 


tontte  un  Juif.  jfy 
fins  de  fiel  qui  donnent  la  mort  par 
leür  amertume.  Le  vin  de  leur  vigne 
. efi  un  fiel  de  dragon  5 défi  un  venin 
d'afpic  qui  efi  incurable.  Les  dou- 
ceurs du  miel  6c  du  lait,  la  fleur  de 
la  farine  de  froment , 6c  le'vin  le 
plus  excellent,  font  pour  les  amis 
de  Dieu  6c  pour  fes  fidelles  fervi- 
teurs  : mais  les  enfans  rebelles  6c 
ingrars , qui  n’ont  pas  voulu  re- 
connoître  les  bontez  d’un  Pere 
à leur  égard , ne  méritent  plus  que 
d’être  nourris  de  fiel  6c  d’abfyn- 
i the , du  fiel  des  dragons , 6c  du  ve- 
nin des  afpics.  Ceftla  leçon  que 
Moïfevous  faitdansle  Cantique 
du  Deutéronome  , dont  vous 
compreniez  très- mal  le  lens,  en 
réjettantfur  les  Gentils  l’amertu- 
me des  vignes  de  Sodome  6c  de 
Gomorrhe,  que  Dieu  adeftinée 
pour  vôtre  ingratitude  6C  vôtre 
rébellion. 

Je  puis  ajouter  encore  à toutes 
çes  preuves  la  tradition  des  .an* 
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ciens  Hebreux  qui  cîifoienc  dü 
tems  de  Saint  Jerome , qu’une 
descaufes  de  la  mort  cruelle  qu’on 
avoit  fait  foufFrir  à Ifaïe,étoit  la  li- 
berté qu’il  avoit  prife  de  traitter 
les  Juifs  de  princes  de  Sodomeôc 
de  peuple  ae  Gomorrhe.  Ce  qui 
montre  évidemment  que  Dieu 
comparait  les  enfans  d’Ifraël  à 
un  Peuple  abominable,  & qu’il 
avoit  reiblu  de  les  traitter  ùnjour 
avec  la  même  rigueur  qu’il  avoit 
traitté  les  villes  Je  Sodome  & de 
Gomorrhe.  J e fuis  même  leur  que 
ces  villes  abominables  feront 
traittées  avec  moins  de  rigueur 
que  les  J uifs  incrédules  dont  Jefus- 
Chrifl:  a prononcé  la  condamna- 
tion en  Saint  Matthieu  chap.  ?r. 
'ÿ.  24.  C'efi  pourquoy  je  te  déclaré 
qui  au  jour  du  jugement  Sodome  fera 
traittèe  moins  rigoureufement  que 
toy. 

Le  Juif.  Nous  ne  croyons 
point , Mon  Pere , que  cela  arri- 
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ire,  parce  que  nous  n’ajoutons 
point  foy  à vôtre  Evangile. 
Mais  dites  moy  , s’il  vous  plaît, 
comment  vouiez- vous  que  jecro-, 
ye  que  Jelùs- Chrift  eft  Dieu,  luy 
que  vous  confeflez  être  mort  fur 
une  Croix  ? Cela  n’eft-il  pas  con- 
traire aux  Ecritures  qu  ? vous  re- 
cevez/ Voyez  ce  que  Danieidi- 
(oitauRoy  deBabylone:  ce  lui -U 
' tft  Dieu  vivant , qui  vit  & ?ie 
meurt  point.  Il  vouloit  dire  qu’il  ne 
faloit  pas  regarder  comme  un 
D ieu  vivant , celuy  qu’on  pouvoir 
faire  mourir  5 &:  que  le  dragon 
que  les  Babyloniens  adoroient 
nedevoit  pas  être  reconnu  pour 
un  Dieu  vivant , puifque  Daniel 
eut  le  pouvoii*de  le  faire  mourir. 
Il  en  eft  de  même  dej efus-Chrift* 
on  n’a  point  deu  le  reconnoître 
pour  un  Dieu  vivant,  parce  qu’011 
a pu  le  faire  mourir  $ & cepen- 
dant vous  avoiiez  vous  memes 
qu’il  eft  mort  véritablement. 
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Ainfi  vôtre  croyance  elt  contrais 
re  à ce  qui  eft  dit  dans  l’hiftoire 
de  Bel  6c  du  dragon  , que  vous 
ajoutez  au  Livre  de  Daniel  5 quoi- 
que lesjuifsne  la  reçoivent  point 
parmi  leurs  Ecritures  Canoni- 
ques, 

Ze  Cbrèticn.]evo\s , Mon  heur, 
que  tout  vous  ell  bon  pour  atta- 
quer la  foy  des  Chrétiens,  Vous 
dites  que  les  Juifs  ne  reçoivent  ' 
point  rhiftoire  des  idoles  des  Ba- 
byloniens, marquée  dans  les  der- 
niers chapitres  de  Daniel}  &:  vous 
ne  laiflez  pas  néanmoins  de  vous 
enfervir  contre  nous.  C’eftà  di- 
re , fi  je  ne  metrpmpe,  que  vous 
voilà  bien  dépourvu  de  bonnes 
preuves  contre  la  Mérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne , puilque  vous 
en  allez  chercher  de  lï  éloignées } 
& que  vous  ne  le  faites  même 
qu’en  corrompant  le  texte  de 
Daniel,  reçu  t©ut  entier  de  ceujç 
qui  font  Catholiques  parmi  les 
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Chrétiens,  Où  avez  vous  lu  dans 
Daniel  lesparoles  que  vous  venez 
de  citer , celuy- là  eji  Dieu  vivant , 
qui  vit  & ne  meurt  point  / Vous 
forgez  vous- même  ce  texte,  6tje 
vous  défie  de  le  trouver  dans  Da- 
niel en  la  maniéré  que  vous  l’avez 
cité:  ^ 

Quand  je  vous  accorderais 
même  que  cela  s’y  trouve  en  ter- 
mes formels,  pourriez  vous  con- 
clure de  là  que  Jefùs-  Chrift  n’efl 
pas  Dieu  parce  qu’il  eft  mort? 
N e vous  ai-  je  point  déjà  dit , qu’il 
n’eft  pas  mort  entant  que  Dieu, 
mais  confideré  entant  qu’hom- 
me  ? D’ailleurs,  je  croi  que  ce- 
luy-là  eft  véritablement  Dieu, 
qui  s’étant  fait  homme  & étant 
mort  pour  lesfauver,  a été  afTez 
puiflànt  pour  fe  refîîifciter  foy  .mê- 
me, 6c  pourpafTer  du  tombeau 
à la  vie  immortelle  6c  bien  heu- 
reufe.  Lifez , Moniteur,  ce  qu’il 
répond  à vos  peres  incrédules, 
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lorfqu’ils  luy  difenc  les  paroles 
fliivantes,  en  Saint  Jean  chapitre 
x.  ÿ.  18.  Par  quel  miracle  nous 
montrez-vous  que  vous  ayez  droit 
de  faire  ces  chofes  ? Ils  deman- 
doient  des  preuves  de  l’autorité 
que  J e fus  C h r i ft  s’attri  buoi  t jufte- 
ment  en  chaflantde  la  maifon  de 
Ion  Pereles  marchands  qui  Japro- 
fanoientj  6ç  le  fus  leur  répondit  \ 
Détruife\  ce  temple , &je  le  réta- 
blirai en  trois jours.. ..  ce  qu'il  difoit 
du  temple  de  (on  corps.  Vous  prér 
tendez,  Monfieur,  avoir  des  avan- 
tages très -grands  contre  nôtre 
Religion,  à caufe  de  la  mort  de 
Jefus-Chrilt,  qui  vouseftunfiu 
' jet  de  fcandale . 6c  vous  ne  penfez 
pas  que  les  fuites  de  cette  mort 
lont  une  preuve  invincible  de  la 
vérité  de  nôtre  foy  6c  de  la  divini* 
té  deJefuSrChrift,  U donne  pour 
preuve  de  fon  authorité  , dij 
pouvoir  qu’il  avoit  furie  Temple 
de  Jeru&iem , la  refùrreclion  de 
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tfon  corps , parce  que  celle -cy 
$>rouvoit  qu’il  étoitDieu,  de  par 
•-confequent  le  maître  du  Temple, 
de  le  juge  des  profanations  qui  s’y 
commettaient.  Quand  donc  vous 
penfez  à la  mort  de  Jefus  - Chrift 
contre  lequel  vous  vous  heurtez, 
de  vous  vous  brifezj  penfezaufli- 
tôt  à la  gloire  de  là  reflirrection , 
afin  d’être  rélevé  de  d’être  rétabli 
par  la  puiftance  de  cet  Homme- 
Dieu  3 dont  il  eft  dit  en  l’Epître 
aux  R omains  , chap.  6.  f.  9.  de 
10.  Jefus  - Cbrifi  étant  rcjfufcitê 
d'entre  les  morts  ne  mourra  plus  de~ 
formais  > & la  mort  naura  plus 
dl empire  fur  luy.  Car  quant  à ce 
qu  ilefi  ?nort , il  ejlmort  feulement 
une  fois  pour  le  péché  5 mais  vivant 
maintenant  il  vit  en  Dieu. 

Ze  Juif.  Tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire,  MonPere,  eft  bon 
pour  les  Chrétiens  : mais  les  Juifs 
ne  croyent  pas  que  Jefus-Chrift 
foit  relîufcité  comme  vous  pré- 

QL 
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tendez.  S’il  cil  reffufeité,  que  nê 
fe  faifoit.il  voir  à tous  les  hab:- 
taus  de  Jerufalem  * pour  les  con- 
vertir St  leur  apprendre  par  fa  re- 
iurre&ion  qu’il  étoit  Dieu  ? Sil’on 
l’avoitvû  apres  fa  mort  converfer 
jlein  de  vie  avec  tout  le  monde , 
on  auroit  crû  en  luy , St  nous  fe- 
rions tous  Chrétiens  aujourd’huy. 
On  a beau  dire  tout  ce  qu’on 
voudra  de  cette  refurre&ion  , je 
ne  croirai  jamais  qu’un  homme 
qui  vouloit  pafTer  pour  Dieu  , ne 
fe  fût  montré  St  fait  voir  à tous 
les  Juifs  , s’il  étoit  vrai  , comme 
vous  dites  qu’il  eft  refïùfcité  trois 
jours  apres  fa  mort. 

Le  Chrétien . Quel  fruit,  Mon- 
fieura  vos  peres  ont- ils  retiré  de  la 
refiirre&ion  de  Lazare  qui  a de- 
meuré mort  quatre  jours  dans  le 
tombeau?  fe  font-ils  tous  conver- 
▼ertis  envoyant  ce  prodige , Se  en 
convenant  avec  cet  homme  ref- 
fufeité en  leur  prefence  ? Bien 
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toin  que  ce  miracle  changeât  le 
cœur  de  tous  vos  Pharilîens  8c  de 
vos  Do&eurs  de  la  Loy,  plufieurs 
d’entre  eux  furent  allez  impies  8c 
allez  aveugles  pour  vouloir  faire 
mourir  Lazare  reflufcité , &Jelûs- 
Chrift  aulh  qui  luy  avoit  rendu  la 
vie.  Ils  avoüoient  d’un  côté , que 
ce  miracle  étoit  capable  de  con- 
vertir tous  les  hommes  à la  foy  de 
Jcfus-  Chrift  $ 8c  ils  étoient  d’autre 
part  II  endurcis  dans  leur  malice, 
qu’au  lieu  de  penfer  à leur  propre 
converlîon  , ils  vouloient  même 
empêcher  celle  des  autres  , en 
aboIilTant  la  mémoire  d’unefclï 
grande  merveille , 8c  d’une  preu- 
ve fi  authentique  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrift.  Les  Princes  des  Prê- 
tres. dit  S.  Jean  dans  Ion  Evangile, 
çhap.  12.  y.  10.  8c  il  deLibererent 
auj/i  de  faire  mourir  Lazare  >*p.:rce 
que  plufieurs  Juifs  fe  retiraient  d'a- 
vec eux  à caufc  de  luy , & croyaient 
en  le  fus.  Si  J élus  ne  s’eft  donc  fait 
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voir  apres  fa  refurredion  qùa  fes  •- 
feuls  difciples,  vous  ne  devez  pas 
pour  cela  douter  qu’il  foit  refliifcir- 
:té  5 mais  croire  qu’il  s’eft  caché 
aux  yeux  des  incrédules  , pour 
punir  leur  aveuglement  par  de 
nouvelles  tenebres,  ou  pour  leur 
ôter  le  fujet  d'une  plus  grande 
condamnation. 

Outre  cette  réponfe  , je  peux 
fatisfaire  à vôtre  difficulté  par 
une  hiftoire  de  l’Ancien  Tefta- 
ment , que  vous  avez  crue  fur  la 
depofition  d’un  feul  témoin , quoi- 
qu’elle foit  fort  extraordinaire , 2c 
qu’elle  ait  quelque  rapport  avec 
la  Refurredion  2c  i’Alcenfîon  de 
Jefus-Chrift.  Vous  fouvenez-vous 
de  l’enlevement  du  Prophète 
Elie,  dont  Elifée  fon  difciple  fut 
le  feul  témoin  ? Voulez- vous, 
Monfieur,  que  j’entre  dans  vos 
fentimens , 2c  que  je  parle  de 
.cette  hiftoire , comme  vous  parlez 
de  la  Refurredion  2c  de  l’Afcen- 
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(ton  de  Jefiis-Chrift  / Si  je  parle 
comme  vous  , je  diray  d’abord 
qu’Elie  11’a  point  été  enlevé  dans 
le  Ciel  j &:  qu’une  preuve  qu’il 
n’y  a rien  de  vray  dans  cette  hi- 
ftoire,  c’eft  qu’Elie  n’a  point  pa- 
ru dans  le  char  de  feu  devant- 
tous  les  Juifs  de  ce  tems-Ià.  Ne 
devoit-il  pas,  pour  convertir  les 
adorateurs  de  Baal&  les  prophè- 
tes des  idoles,  fe  faire  voir  à tout 
le  monde  dans  ces  tourbillons  de 
feu  Ôc  de  flammes , d*ms  fon  char 
enflammé,  tiré  par  des  chevaux 
de  feu  ? S’il  avoit  paru  en  cet  état 
aux  yeux  de  tous  les  Juifs,  ils  au- 
roient  tous  abandonné  la  Reli- 
gion dejefabel,  &:  feroient  deve- 
nus des  ferviceurs  du  Dieu  d’If. 
raël.  Dites  donc  tout  ce  qu’il  vous 
plaira  de  l’enlevement  d’Elie,  je 
ne  croirai  jamais  qu’un  homme 
qui  vouloit  pafler  pour  un  vérita- 
ble Prophète  , ne  fe  fût  montré’ 
&fait  voir  à tous  les  Juifs  le  joue 
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de  fon  enlèvement  , s’il  étoit 
vray  , comme  vous  Pafliirez,  qu'il 
a.  été  emporté  dans  les  airs  par 
un  char  de  feu. 

Me  pardonne  riez- vous , Mon- 
iteur , ce  raifoiïnement  que  je 
•fais  à vôtre  imitation  ? Mais  pour- 
quoy  vous  le  pardonnerez.vous  à 
vous-même,  vous  qui  ne  pouvez 
foufFrir  qu’on  raifonne  contre 
vous , comme  vous  raifbnnez  con- 
tre la  vérité  des  Ecritures  Sc  delà 
Religion  deJefus-Chrift  ? Dans 
les  difputes  il  faut  de  la  bonne 
foy  6c  de  l’équité.  On  manque  à 
l’égard  de  l’une  Ôc  de  l’autre 
quand  on  apporte  des  preuves 6c 
des  authoritez  contre  fon  adver- 
faire , dont  on  ifle  luy  permet 
point  de  fè  fèrvir  à fon  tour.  Si 
donc  vous  prétendez  douter  delà 
Refiirre&ion  du  Sauveur  Si  mon- 
de 6c  de  fon  Afcenfion  , parce 
qu’il  n’y  a eu  que  fîx  vingt  per- 
sonnes qui  i’ayent  vue  6c  qui  en- 
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âyent  rendu  témoignage  j pour- 
quoy  ne  me  fera-t-il  point  per- 
mis de  douter  de  l’enlevemenc 
du  Prophète  Elie , qui  n’a  été  vu 
que  de  fbn  difciple  Elifée  ? II  effc 
bien  plus  aifé  6c  plus  ordinaire 
qu’un  hontme  vous  trompe  , que 
non  pas  Ex  vingt  * 6c  neanmoins 
vous  changez  cetçe  réglé  reçué 
de  tous  les  hommes,  en  préten- 
dant que  ce  qu’un  difciple  vous  a 
dit  de  £011  maître  , eft  tres-con- 
ftant  ÔC  indubitable  : 6c  foûte- 
• liant  au  contraire  que  ce  que  vous 
difènt  de  leur  maître  Ex  vingt  di£ 
ciples , eft  très -faux.  Où  eft  la 
bonne  foy,  ou  eft  la  raifon,  où 
eft  l’équité  de  vôtre  obje&ion  ? 

Celui  qui  étoit  prefent  à nôtre 
difpute  , 6c  qui  menoit  nôtre 
Juif,  prit  icy  la  parole  6c  luy  ré- 
pondit : Si  JeEis-Chrift  n’étoic 
point  reEufcité  d’entre  les  morts, 
pourquoy  vos  peres  , Monfieur, 
ne  montroient-ils  point  fon  corps 
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a tout  le  monde,  eux  qui  étoient 
abfolument  maîtres  du  fèpulcre 
où  Jefus-Chrift  avoit  été  mis, 
après  fa.  mort  ? Quand  les  Juifs, 
virent  que  les  Apôtres  prêchoient 
publiquement  la  Reflirredion  de 
Jefus-Chrift  , 0c  qu’ils«faifoient: 
des  miracles  en  fon  nom , il  n’au- 
roient  jamais  manqué  de  tirer  le* 
corps  mort  du  fepulcre  s’il  y avoit 
été,  St  de  Pexpofer  tel  qu’il  étoit 
à la  vue  de  tout  le  monde  5 afin? 
de  détromper  ceux  qui  croyoient 
enjefus  - Chrift  St  qui  fe  conver-  • 
tifloient  par  milliers.  Si  vos  pères 
n’ont  donc  point  ri  té  le  corps  dut 
rombeau  qu’ils  faifoient  garder- 
avec  tant  ae  loin  , c’efl  une  man- 
que qu’il  n’y  étoit  plus  , St  qu’il' 
étoit  véritablement  reffufcité  fé- 
lon que  l’hifloire  en  eft  marquée* 
dans  nos  Evangiles. 

, Le  'Juif. Je  ne  croi  point  que  les. 
chofes  fe  foient  pafïees  de  la  for-, 
te , ni  que  vos  hiftoires  foient  ve* 
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ritables.  Vous  dites  bien  que  les 
Juifs  firent  garderie  fepulcre  de 
Jefus.  Chrift  , pour  empêcher 
que  fon  corps  ne  fut  enlevé  par 
fes  dilciples:  mais  qui  vous  a dit 
que  cela  eft  véritable  , te  que 
toutes  ces  hiftoires  ne  font  pas 
fuppofées  par  des  Chrétiens  ? Je 
ne  doute  donc  point  que  fi  les 
Apôtres  ont  prêché  la  refurre- 
cfcion  deJefûs-Chrift , ils  n’ayent 
auparavant  dérobé  fon  corps*,, 
pour  empêcher  nos  peres  de  le 
produire  devant  tout  le  peuple, 
te  de  le  détromper  par  là  d’une 
erreur  fi  dangereufe.. 

Le  Chrétien.  Je  n’aurois  pas- 
erû  , Monfieur , que  vous  euffiez' 
prétendu  mettre  en  doute  la  vé- 
rité te  la  fïncerité  des  hiftoires  du 
Nouveau  Teftament  : car  fi  cela 
vous  eft  permis , je  commencerai : 
de  mon  côté  par  vous  nier  toutes 
lés  hiftoires  de  vôtre  Loy  $ te  je 
vous  obligerai  à m'en  donner  de# 
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preuves  par  des  raifons  inconte- 
ftables.  Quelles  preuves  pouvez- 
vous  avoir  de  la  vérité  de  vo s 
Ecritures  , que  les  Chrétiens 
n’ayent  auffi  pour  démontrer  la 
vérité  du  nouveau  Teflament?C’a 
prouvez-nous  que  les  hifloiresdu 
Deutéronome  ne  font  pas  des 
faits  fîippofez  j &:  moy  je  vous 
prouverai  que  l’hifloirede  la  re- 
furreclion  de  Jefus-Chrifl  efl  très- 
confiante  àc  indubitable. 

Le  Juif.  Il  n’efl  pas  befoinr 
Mon  Pere,queje  vous  prouve  la 
vérité  des  Livres  que  vous  rece- 
vez auffi  bien  que  les  Juifs.  Mais 
moy  je  ne  reçois  point  l’Evangile 
& j’ai  cet  avantage  fur  vous,  que 
je  puis  vous  combattre  par  l’An- 
cien Sc  par  Je  Nouveau  Tefla- 
ment  j au  lieu  que  vous  ne  pou- 
vez rien  me  prouver  parl’hifloire 
des  Evangiles  > dont  je  ne  re- 
connois  point  l'autorité. 

Le  Chrétien.  Je  m’eûinie  hei| 
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reüx , Monfleür  , que  vous  n’a- 
yez point  d’autre  avantage  fur 
nôus,qile  l’aveuglement &;  l’in- 
credulitéj  & que  la  raifbn  & la 
foy  foient  de  mon  côté  contre 
vous.  Je  fç ai  que  vous  n’olez  ap- 
porter aucune  preuve  pour  dé- 
montrer la  vérité  des  Livres  de 
MoïTe  5 parce  que  vous  craignez 
que  je  ne  m’en  ferve  moy-même 
pour  vous  combattre  par  vos  pro- 
pres armes  en  vous  obligeantpar 
vos  propres  raifons  à reconnoître 
la  vérité  des  livres  du  Nouveau 
Teftament.  Maispuifque  vous  té- 
moignez que  vous  n’êtes  guere  en 
état  de  perfuader  la  vérité  des  li- 
vres de  vôtre  Loy  à ceux  qui  n'en 
reconnoiflcnt  point  l'autorité 
toute  divine^  je  vais  vous  prouver 
en  peu  de  mots  que  les  hiftoires 
du  N ouv.Teft.font  inconteflables. 
Nous  n’avons  point  de  preuves 
plus  nvincibles  de  \£  vérité  des 
Livres  de  Moïfe , ou  fi  vous  von- 
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leZjdcs  Livres  de  Platon  6c  d’Arî-' 
flote , qu’une  tradition  confiante 
de  tous  les  fiecles , 6c  le 'conten- 
tement unanime  de  tous  les  peu-  ' 
pies  , qui^ontreçu  ces  livres  conw 
me  des  ouvrages  légitimés  ôc  nul- 
lement fuppotez.  Car  comment: 
fommcs-nous  certains  que  les  li- 
vres de  ces  philofophes , & les  Li- 
vres de  vôtre  Saint  Legiflateur  * 
ne  font  pas  des  ouvrages  fuppo- 
fez, tenon  parce  que  ceux  qui 
ont  été  de  leurs  tems,  les  leur  ont 
attribuez  5 qu’ils  les  ont  faitcon- 
noître  aux  autres  qui  font  venus 
après  eux  j 6c  que  de  main  er» 
main  ces  Livres  ont  été  tranfmis 
à la  poflerité  , fans  aucune  inter- 
ruption jufques  à nous  ? Il  fuflîra 
donc  de  vous  dire , Monfieur,  que 
de  tous  les  livres  qui  font  au  mon- 
de , il  n’y  en  a jamais  eu  dont  la 
tradition  foit  plus  confiante  que 
celle  des  Évangiles  6c  des  A des 
des  Apôtres,  où  la  refurredioçi 


contre  un  Juif".  yjy 
dfeJelus-Chrifl  elt  marquée  avec- 
toutes  (es  circonftances.  Je  peux; 
même  ajouter  que  les  Livres  du 
Nouveau  Teffcament  ont  cet 
avantage  fur  les  vôtres  6c  fur 
ceux  de  Moïfe que  les  Evangi- 
les ont  été  reçus  ôc  confcrvez  par' 
toutes  les  nations  du  monde  ; an- 
lieuque  ceux  de  Moïfe  n’étoienc 
reçus  que  des  Juifs  feuls..  Car  s’ils: 
ont . été  reçus  enfuite  6c  confer-, 
vez parmi- les  autres  Nations,  de? 
neft.quc  depuis  quïl  y a dêsChré- 
tiens  dans  le  monde;  Moïfe  étant: 
redevable  à Jefus-Chriflde  tout: 
Phonneur  qu’on  luy  fait  aujoitr- 
d’huy , 6c  de  l’autorité  que  les  Li- 
vres ont  toujours  eue  dans  PEo-IU. 
fe  Chrétienne.. 

Comme  donc  on  ne  peut  cons- 
teller la  vérité  des  Livres  de  Moï- 
fe, ou  celledes  ouvrages  des  Au-, 
teurs  profanes,  fans  fe  rendre  ri- 
dicule , 6c  fans  palier  pour  un 
homme  qui  n’a  pas  le  fens  coins 
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mun  j vous  ne  pouvez  non  plus 
me  concerter  la  vérité  des  hiftoi- 
res  écrites  dans  Ie*s  Livres  du 
N ouveau  Tertament , fans  renon- 
cer aux  principes  du  bonlènsôc 
à tout  ce  que  la  foy  humaine  a 
établi  de  plus  certain  parmi  les 
hommes.  Il  n’y  a pas  plus  de  huit 
jours  que  j’ai  mis  un  livre  entre 
les  mains  des  Examinateurs , où 
j!ay  taché  de  démontrer.  6c  par 
des  raifons  6c  par  des  exemples, 
qu’un  homme  lage  6c  de  bonne 
foy  peut  auffi  peu  douter  de  la. 
fïncerité  de  l’Evangile  , *que  de 
celle  des  livres  de  vôtre  Loy  5 ou 
fî  vous  voulez  , que  de  celle  des 
a des  les  plus  authentiques , qui 
ibnt  confervez  chésles  Notaires 
& le  Grefîers.  Si  donc  vous  n'a- 
\oiiez  point  que  les  Evangeliftes 
entée  itleshirtoiresqui  le  lifent 
di. ns  hurs  Ouvrages,  vous  nous 
fe  ez  douter  des  Livres  de  vôtre* 
Le  y , 6c  vous  nous  rendrez  fut 
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pe&s  tous  les  A&es  publics , qui 
font  entre  les  mains  des  No- 
taires. 

Z e Juif.  Quand  je  vous  accor- 
derai , Mon  Pere  , que  .vos  Au- 
teurs ont  écrit  eux-mêmes  les  li- 
vres que  vous  leur  attribuez,  je  ne 
croirai  pas  pour  cela  qu'ils  ayent 
dit  la  vérité  Iorfqu’ils  ont  écrit, 
j'hiftoire  de  la  reforrection  deje- 
fùs-Chrift , 6c  qu’ils  ont  parlé  de 
iuy  comme  du  Meflîe  ' promis  à 
nos  peres.  Vos  Evangelifbes  di- 
ront tout  ce  qui  leur  plaira , je 
n’ajouterai  point  foy  à leurs  pa- 
roles,que  quand  je  les  verrai  d’ac- 
cord avec  nôtre  Loy  6c  avec  les 
Livres  des  Prophètes. 

Zc  Chrétien . Si  vous  compre- 
niez, Monfieur  , le  véritable  fèns 
des  paroles  de  vôtre  Loy , vous 
ajouteriez  foy  aux  paroles  de  l’E- 
vangile 5 6c  vous  verriez  d’abord 
que  Moïiè  a écrit  de  J efus- 
* Çhrift,&  que  c’eften  luyquele 
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font  accomplies  toutes  les  pro^ 
m elles  qu/e  Dieu.  a. faites*  à vôtre: 
Patriarche  Abraham. 

Le'Juif.  Comment , Mon  Pè- 
re , pourriez-vous  prouver  ce  que 
vous  venez  de  me  dire  ? Les  pro-. 
melïes  faites  à Abraham  ont  cté- 
accomplies  quand  nos  peres  font:: 
iortis  de  l’Egypte  3 & quand  ils- 
font  venus  pollèder  la  terre  dé' 
Chanaan.que  Dieu  avoit  promi- 
fe  à la  pofterité  de  nôtre  perç* 
Abraham. 

Le  Chrétien . Il  eft  vrai  vMon~ 
fîeur  , que  Dieu  avoit  promis  ài 
Abraham  3 que  fes  enfans  feroient 
un  jour  les  maîtres  du  païs  dea 
Ghananéens.  Mais  cette  promelle 
eft  tres-peu  de  chofe  en  compa— 
railbn  de  celle  qui  eft  marquée 
en  plulïeurs  chapitres  de  la  Ge- 
néfe  particulièrement  au  cha- 
pitre 11.  où  vous  pouvez  lire: 
ces  paroles  le  vous  bénirai , &je 
multiplierai  votre  race,  comme  les 
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€ toiles  du  Ciel  3 & comme  le  fable 
qui  e fi  fur  le  bord  de  la  mer . Notre 
pofleritc  poffedera  les  portes  de  fes 
ennemis  y & TO  U TES  LES 
N AT  IONS  S ER  ONT 

JB  E NI  ES  PAR  CE  L'UT 
QU  I SORTIRA  DE 
NOUS  ; parce  que  vous  ave  7^ 
obeï  à ma  voix» 

Ces  dernier  es  paroles , ET 
P ENE  DICENTU  R IN 
SEMI  NE  TVO  OMNES 
G ENTES  TERRÆy  Et 
toutes  les  nations  de  la  terre  feront- 
bénies  par  votre  race  , ou  pour* 
mieux  dire  r par  celuy  qui  fera  de 
votre  race , ne  vous  fèmblent-ellej 
pas  une  véritable  prédi&ion  de 
fa  bénédiction  que  Jefus-  Chrift 
a apportée  dans  tout  le  monde? 
La  plus  magnifique  donc  de  tou- 
tes les  prom  efTes  que  Dieu  ait  ja- 
mais faites  à Abraham,  a eu  fon 
accompIifTementparJefiis-Chrifts: 
& vous, ne  pourrez  plus  nier  que:' 
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vôtre  Loy  ne  s’accorde  parfai- 
tement avec  les  hiftoires  de  l’E- 
vangile. 

Le  Juif.  Il  effc  vray,  Mon  Pe- 
ie , que  Dieu  a promis  plufieurs 
fois  à nôtre  pere  Abraham, 
que  toutes  les  nations  feroient  bcnies 
par  le  moyen  de  Jes  enfans  : mais 
vous  ne  devez  pas  entendre  l’E- 
criture de  la  maniéré  que  vous 
l’expliquez.  Cette  promeiïe  de 
Dieu  faite  à Abraham  s’accom- 
plira un  jour , II  elle  n’eft  dé;  a ac- 
complie. 

Le  Chrétien . Je  ne  fais  point 
violence  à l’Ecriture,  Monfîeur, 
lorfque  je  dis  que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ont  été  benies  en 
Jelus-  Chrift  qui  qtoit  de  la  race 
de  David  & d’Abraham , Bene - 
dicentur  in femine  tuo  omnes  gentes 
terrœ.  Et  pour  vous  montrer  par 
des  faits  incontcftables  que  cette 
Ecriture  ne  peut  être  entendue 
que  de  la  minière  que  je  vous  l’ai 
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expliquée , je  vais  vous  poulïèr  â 
bout  par  vos  propres  hiffoires  ôC 
par  vos  traditions, 

J’ dis  donc.  Moniteur,  que  la 
promené  dont  nous  parlons  n’a 
point  eu  fon  accompliffement  par 
voils,  ni  pariHivousj  c’eftà  dire, 
que  ce  n’eft  point  par  *les  Juifs 
que  toutes  les  nations  de  la  terre 
entètibenies.  J’ajoute  même  qu’il 
eft  impoffible  félon  vôtre  crean- 
ce, que  cela  s’accomplifle  jamais 
par  vôtre  moyen.  Car  11  je  vous 
demande  en  queltems  cette  pro- 
meffe  a eu  fon  effet  , vous  ne 
-pourrez  nullement  me  répondre 
que  ç’a  été  du  tems  d’Abraham 
même , ou  du  tems  des  premiers 
Patriarches  depuis  Ifàac  jufques 
à Moïfe  , ou  depuis  Moïfe  jus- 
qu’au tems  de. vôtre  captivité  en 
Babylone,  ou  enfin  depuis  le  re- 
tour de  cette  captivité  jufqu’à 
l’heure  prefente. 

Souvenez  vous  qu’au  lieu  de 
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porter  la  benedi&ion  parmi  Ief' 
nations,  & dansles  lieux  où  vous 
avez  établi  vôtre  demeure , vous- 
n’y  avezcporté  que  le  fer  & le  feu. 
Témoin  la  terre  de  Chanaanyôc 
les  païs  voifins  où  vous  avez  ex- 
terminé tant  de  dations,  apres 
avoir  été  caufede  la  defolationdej 
l’Egypte  , 5c  de  la  mort  de  tant  * 
de  perfonnes  que  l’Ange  exter- 
minateur fit  mourir , ou  que  la 
mer  rouge  engloutît  tout  vivons.. 
Je  fçai  que  Dieu  Favoit  ainfi  or— 
donné  pour  la  punition  des  crû. 
mes  ôc  des  impietez  de  tous  cez- 
peuples  idolâtres  : mais  quoique? 
toutes  ces  vangeances  (oient  très- 
jufles  de  la  part  de  Dieu , il  pa-> 
roît  neanmoins  que  ni  les  Egyp- 
tiens,  ni  les  Amorrhéens  , ni  les 
Chananéens,  ni  tajit  d’autres  na- 
tions de  la  Paleftine  n’ont  jamais  » 
été  bénies  par  le  moyen  des  en- 
fins  d’Ifraël , ou  de  ceux  qui 
étoient  fils  d’ Abraham  félon  1$ 
chair.. 
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Pendant  que  vous  avez  eu  des 
•Rois  en  Jerufalem , vous  n’étes 
.point  fortis  de  vôtre  païs , de  vous 
vous  êtes  contentez  de  cultiver 
Vos  terres  de  de  faire  la  guerre  à 
vos  voifins,  làns  lier  aucun  com- 
merce avec  les  autres  nations  que 
vous  regardiez  comme  des  gens 
abominables,  de  qui  vous  regar- 
,doient  de  leur  côté  comme  des 
barbares,. de  comme  un  peuple 
indigne  de  la  focieté  des  autres 
hommes. 

Enfin  Iorfque  vous  avez  été 
tranfportez  dans  des  païs  étran- 
gers, vousy  avez  été  traittezavec 
le  dernier  mépris  : on  vous  a ven- 
dus en  des  marchés  publics  , com- 
me on  y vent  des  bêtes  j de  de  tous 
les  efclavesïl  n’y  en  a point  eu  de 
plus  méprifez  que  les  Juifs. 
Quand  vous  avez  crû  pouvoir  fe- 
coücr  le  joug  de  vôtre  fervitude, 
vous  avez  commis  dans  vos  révol- 
tés des  cruautez  inoiiies  ; de  les  Jii- 
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ftoires  tant  facrées  que  profanes 
témoignent  par  tout,  qu’il  n’y  a 
jamais  eu  de  nation  dansîe  monde 
moins  capable  que  le  peuple  Juif 
de  porter  la  benediétion  & le 
bonheur  chés  les  autres.  IJ  par.oît 
donc  que  la  promefle  faite  au  Pa- 
triarche Abraham  , n’a  jamais  eu 
fon  effet  par  ceux  qui  defeendent 
de  Iuy  félon  la  chair  5 puifquenous 
ne  voyons  point  que  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  ayent  encore  été 
comblées  de  benediüions  par  leur 
moyen. 

Le  Juif.  Si  cela  n’eft  pas  fait 
encore , Mon  Pere , il  faut  efpe- 
rer  que  .cette  promefïe  aura  un 
jourfbn  effet,  &:  que  les  juifs  fe- 
ront caufè  de  la  bénédiction  de 
toutes  les  nations  de  la  terre. 

Le  Chrétien.  Cette  efperance, 
Monfieur,  eft  tout  à fait  contrai- 
re à.  vos  traditions , &:  même  à la  . 
vaine  efperance  qui  vous  fait  at- 
tendre le  Mdfie  : car  vous  vou* 
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promettez  que  ce  faux  Mefïïe 
vous  doit  rendre  maîtres  de  tout 
le  monde  5 6c  réduire  en  iervi- 
tude  toutes  les  autres  nations. 
V ous  vous  datez  que  vous  ferez 
alors  lî  puiiïans  6c  fî  redoutables 
dans  le  monde  , que  tous  les  au- 
tres peuples  s’eftimeront  heureux 
de  pouvoir  feulement  vous  baiier 
les  pieds.  Les  plus  grands  Rois, 
dites-vous,  6c  les  plus  grandes 
Pâmes  feront  à leur  tour  les  cfcla- 
ves  des  moindres  des  Juifs  j 6c  je 
ne  fçai  comment  des  personnes., 
raifonnables  peuvent  tomber 
dans  ces  extravagantes  penfées, 
6c  être  allez  aveugles  pour  appu- 
yer leur  folie  fur  quelques  pailà- 
ges  du  Prophète  Ifaïe.  Jefçai, 
Monfieur  , “ que  vous  vous  êtes 
vanté  quelquefois  devant  des 
femmes  Chrétiennes,  que  vous 
e/periezde  voir  un  jour  profter- 
nées  à vos  pieds  les  plus  grandes 
Dames,,  pour  vous  déchaufler  6c 
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netoyer  la  fange  de  vos  fouliers, 
'Quand  fera-ce  donc  que  toutes 
les  nations  feront  benies  par  le 
moyen  des  Juifs  ? puifque  cela 
n’eft  pas  encore  fait  jufqu’à  pre- 
fent  5 & qui  l’avenir  vous  ne  pro- 
mettez aux  plus  heureufes  per- 
fonnes  félon  le  monde-,  qu’une 
honteufe  fèrvitude  , ôtles  occu- 
pations des  derniers  efclaves  ? 

Je  croi , Monfieur  que  vous 
. avez  trop  d’efprit  pour  ne  pas 
rougir  de  fèmblables  opinions , 
.qui  vous  expofenc  à la  raillerie  de 
toutes  les  perfonnes  de  bon  fens, 
&;  qui  fçavent  raifonner  fur  des 
faits  conftans  &:  indubitables. 
D’ailleurs  les  promefTcs  de  Dieu 
ne  font  elles  pas  infaillibles  ? El- 
les le  font  fans  doute , ôc  perfonne 
ne  peut  dire  le  contraire  fans  pro- 
noncer un  horrible  blafphême* 
Puis  donc  que  cette  promefTe  de 
Dieu  , Bentdicentur  in  femine  tuo 
omnes  pentes  terra  , n’a  point  eu 

fon 


f- 

ê 


» . , a > » ( • a'  a' 

contre  un  Juif  \ 3S5 

{ôn  accomplifTement  par  le  mo- 
yen desjuib  qui  defcendent  d’A- 
braham  félon  la  chair,  & qu’elle 
ne  fçauroit  même  avoir  fon  effet 
dans  la  fuite  desfîécles,  comme 
vos  vaines  efperances  d’un  Mdïïc 
& vos  traditions  le  témoignent 
fort  clairement,  il  faut  examiner 
fi  cette  bénédiction  n*a  point  été 
donnée  à toutes  les  nations 
par  celuy  qui  eft  appelle  fils  d*A- 
braham  a la  tête  de  rEvangile  de 
Saint  Matthieu  : La  Généalogie 
de  Je  fus. Crm fi  fils  de  David,  fils 
d Abraham, 

il  paroît  d’abord  que  ces  mag- 
nifiques promefles  ont  eu  avanta- 
geusement leur  effet  parjefus- 
Chrift,  fi  l’on  fait  reflexion  que 
ce  font  fes  Apôtres  fes  difci- 
, pies  qui  ont  converti  le  monde,* 
& qui  ont  donné  la  connoifTan- 
ce  du  vrai  Dieu  à toutes  les  na- 
tions de  la  terre.  Car  à moins 
qu’on  ne  regarde  pas  comme  une 
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grande  bénédiction , de  lortir  dé? 
Paveuglement  du  paganifmepour 
n’adorer  plus  que  le  Dieu  du 
Ciel , &c  le  Créateur  de  tous  les 
êtres  j il  faut  necelïàirement 
confefler  que  Jefus-Chrifi:  eft 
luy  feul  ce  fils  defcendu  d’ Abra- 
ham par  qui  toutes  les  nations  de-» 
voient  être  benies  , In  te  benedi - 
centur  cnn  ci  a coyiationes  terra . 
Regardez  donc  , Moniteur,  en 
quel  état  eft  aujourd’huy  le  mon- 
' de  j & fouvenez-vousen  même- 
tems  de  l’état  où  il  étoit  avant 
que  Jefus  - Chrifl  eût  envoyé  les 
Apôtres  prêcher  Ion  Evangile 
jufqu’aux  extremitez  de  la  terre. 
Vous  ne  trouverez  point  aujour- 
d’huy denation  où  il  n’y  ait  des 
Chrétiens  &:  des  dilciplçs  du  Fils 
<le  Dieu  , qui  enfeignent  par 
tout  à connoitre  le  vrai  Dieu , &: 
à le  fervir  en  efprit  6c  en  vérité. 
Qui  font  profeflîon  d’être  ri* 
çhes  en  vertu,  Ôc  de  bénir  ceux 
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qui  les  chargent  d’imprécations. 
Qui  prient  pour  leurs  periècu- 
t£jrs  , de  cjui  iont  prêts  à donner 
leur  vie  pour  le  falut  de  ceux  qui 
les  font  mourir.  N 'appeliez- vous 
point  ceux  qui  pratiquent  ces 
choies , enfans  de  beneditthm^  une 
nation  fainte , un  peuple  choifi 
pour  rendre  hTeureux  tous  les  au- 
tres qui  voudront  les  imiter» 
comme  ils  imitent  eux  mêmes 
Jefus-  Chrift  qui  leur  a enfeigné 
par  exemples  & par  paroles  les 
vertus  admirables  qu'on  a vu  dç 
tout  teins  en  pratique  parmi  lès  fi- 
dèles ferviteurs. 

Quelle  plus  grande  benedi- 
dion  pouvoit  apporter  Jeius- 
Chrift  dans  le  monde , que  la  de- 
ftru&ionde  Pidolatrie  êc  du  culte 
des  démons,  & l’établiiTlment du 
culte  du  vrai  D i eu , du  D i eu  d * A- 
braham  , du  Dieu  qui  effcle  Pere 
des  eipritsêc  Iaiburce  de  toutes  les 
bçneaiftionsfr  Avouer  donc  au» 
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jourd’huy  malgré  vos  ancienspré- 
jugez  contre  Jefus-Chrift  , • qu’il 
eft  véritablement  celuy  en  qui 
toutes  les  nations  ont  été  benies: 
ou  dites  Ci  vous  ofez  , en  niant 
cette  vérité  , qu’il  n’y  a pas  des 
Chrétiens  parmi  toutes  les  na- 
tions 6c  dans  tous  les  lieux  du 
monde  ; 6c  que  \î  connoiflânce 
du  vrai  Dieu  ne  doit  pas  être 
comptée  parmi  les  bénédictions 
dont  les  promefTes  ont  été  faites 
au  Pcrc  des  croyans , 

Lcluif  II  ms  femble,  Mon 
Pere , que  vous  ne  faites  pas  re- 
flexion que  les  Turcs  font  maîtres 
de  toute  l’Afîe , 6c  que  les  nations 
du  Levant  ne  participent  point  à 
la  benediétion  dont  vous  parlez  : 
Car  elles  n’adorent  point  Jefiis- 
Chrifl  que  vous  prétendez  être 
celuy  en  qui  toutes  les  nations 
ont  été  benies  , 6c  par  qui  les 
promefles  de  Dieu  ont  eu  leur 
effet.  Vous  êtes  du  moins  obligé 
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de  m’accorder  qu’à  l’égard  des 
Turcs  & de  l'Empire  des  Otto- 
mans, la  promette  faite  à Abra- 
ham n’eft  pas  accomplie  par 
Jefus  Chrift. 

Le  Chrétien.  Vos  reflexions, 
Monfieur , ont  autant  de  force 
contre  vous  que  contre  moy  j 
puifqu’en  raifonnant  comme 
vous  faites,  il  s’en  fui  vroit  que  les 
en  fi  ns  d’Abraham  n’ont  jamais 
poflcdé  la  terre  de  Chanaan  que 
JDieu  leur  avoit  promife , & que 
les  promettes  faites  à ce  Patriar- 
che n’ont  jamais  eu  leur  effet» 
parce  que  les  Turcs  font  aujour- 
a’huy  maîtres  de  la  Syrie  & du 
païs  que  Dieu  avoit  donné  aux 
enfans  d’ Abraham.  Que  devien- 
dront donc  toutes  vos  hiftoires, 
le  Livre  de  Jolué  qui  nous  ap- 
prend l’étabhttement  du  peuple 
Hebreu  dans  la  terre  de  Cha- 
naan , auffi  bien  que  le  Livre  des 
Juges  & tous  les  autres  que  vous 

R."j. 
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reconnoiffez  pour  très- certains 
8c  inconteftables. 

Jevoy  bien  que  vous  m’allez 
répondre  que  les  promeflès  de 
Dieu  ont  eu  leur  effet,  8c  que 
coude  monde  eft  témoin  que  les 
enfans  d’Abraham  ont  pofledé 
pendant  plufieurs  fiecles  la 
terre  de  Promiffion.  Mais  qu’a- 
yant abandonné  le  Dieu  de  leurs 
peres  , ils  ont  mérité  d’être 
chaffez  delenrpaïs  8c  de  devenir 
les  elclaves  des  autres  nations. 
J’en  dis  de  même , Monlîeur,  de 
la  Turquie8c  de  toute  i’Afie.  Les 
promettes  faites  à Abraham  ont 
apurement  eu  leur  effet  parmi 
toutes  ces  nations:  carl’Afieaété 
comme  le  jardin  du  Chriftianif. 
me  , fur  lequel  les  benedidions 
du  Ciel  one  été  répandues  avec 
abondance.  L’Apôtre  Saint  Paul 
qui  avoit  prêché  l’Evangile  de 
Jefus-Chrifl:  en  ce  p aïs- là , nous 
fait  connaître  les  benedidions 
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dont  ces  peuples  avoient  été  com- 
blez: Boni  foit  Dieu , dit  il  aux 
- Ephefiens  chap.  i.  f.  3.  Pere  de 
notre  Seigneur  Je  fus  - Cbrifl , 

comblez^  en  iefa-Cbrifl  de 
toutes  fortes  de  bertediftions  fpiri- 
tuclles  pour  le  Ciel,  Si  donc  dans  là 
fuite  des  fiécles  les  Chrétiens  ont 
abandonné  leur  foy,  ôtembratfé 
la  religion  d’un  faux  Prophète  6c 
• -d’urt  impofteür,  c’eft  un  malheur 
qui  leur  eft  commun  avec  vos 
peres,  qui  ont  auiîî  abandonné  le 
culte  du  vrai  Dieu, pour  fervir  les 
Dieux  des  Nations  qui  les  ont 
faits  elclaves,  & qui  les  ont  chaf- 
fezde  leurs  païs. 

Vous  n’avez  donc  plus  aucun 
pretexte  pour  vous  exculer  de  rc- 
connoître  que  Jefas  - Chrift  eft 
celuy  qui  a porté  la  bcnedi&ion 
dans  tout  le  monde  3 & que  c’eft 
par  luy  que  toutes  les  nations  de  la 
terre  ont  été  benies , félon  la  pro- 
jnefte  que  Di.eu  en  avoit  faite  au 
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Patriarche  Abraham  , benedicen - 
fur  in  femine  tuo  omncsgentes  terra. 
Et  h vous  refufez  encore  d’ajouter 
foy  a cette  vérité  , vous  donnez 
dans  des  excès  indignes  d’un  hom- 
me railonnable  & qui  a du  bon 
icns  : car  il  faut  necefîairement 
que  vous  fbûteniez  des  impietez 
& des  extravagances,  & que  vous 
difiez,  ou  que.  Dieu  n’efl  pas  in- 
faillible dans  fes  promefles  $ ou 
que  ce  n’eft  pas  une  bénédiction 
pour  les  hommes  de  quitter  fi- 
el olatrie  pour  em  brader  le  culte 
du  vrai  Dieu  5 ou  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  d’Empereurs  Chrétiens 
dans  Conftantinople , ni  des  Egli-  * 
fes  Chrétiennes  dans  toute  l’A- 
fîe.  Seriez-vous,  Monsieur, aflez 
impie,  ou  aflez  ennemi  de  la  rai- 
fon  6c  du  bonfens,  pour  loûtenir 
de  telles  opinions , pour  ne  pas 
vouloir  reconrïoître  la  vérité  de 
la  Religion  Chrétienne  que  Dieu 
vous  fait  connoître  par  mon  mor 
yen?  V * V 
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te  Juif.  Je  ne  puis  croire, 
Mon  Reverend  Pere , que  cette 
Religion  foit  véritable , où  je  fçai 
qu’on  enfèigne  qu’il  y a plufieurs 
Dieux , un  Dieu  Pere , un  Die» 
Fils  ,6e  un  Dieu  Saint  Efprit.  La 
véritable  Religion  cft  celle  de  nô- 
tre Loy,  qui  nous  défend  d’ado- 
rer plusieurs  Dieux , 6e  qui  nous 
dit:  Ecoute  zj ’fra  ël  3 le  Seigneur  vo- 
tre Dieu , efi  le  feul  Seigneur.  • 

Le  Cbivtien.  C’eft  fort  mal  A 
propos  , Monfieur  , que  vous 
vous  récriez  fi  fouvent  contre  le 
my Itéré  de  l’adorable  Trinité, 
que  les  Chrétiens  ont  connu  par 
le  grand  Maître  qui  eft  venu  du 
Ciel.  Nous  fommes  pour  le 
moins  auffi  ennemis  que  vous  de 
l’adoration  6e  du  culte  de  plu- 
fieurs  Dieux  * 6c  nous  faifons  tous 
profclîion  de  n’adorer  qu’un  feul 
Dieu , créateur  du  Ciel  6c  de  \x 
terre.  Si  nous  parlons  donc  du 
Pere,  du  Fils,  6c du  Saint  Efprit, 

R v 
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nous  ne  croyons  pas  pour  cela 
que  ces  perfonnes  differentes 
foient  autant  de  Dieux  ; mais 
nous  croyons  fermement  que  ces 
trois  Perfonnes  ne  font  qu'un  feul 
Dieu  5 parce  que  la  foy  nous  ap- 
prend qu’elles  n’ont  toutes  qu’u- 
ne même  nature  , une  même 
efîence , & une  même  pui fiance  ; 
8c  que  l’anité  de  la  divinité  eff: 
coafèrvée  dans  la  parfaite  diftin- 
ébion  des  Perfonnes. 

Ge  myftere  tout  ineffable  8c 
tout  incomprehefifible  qu’il  eft, 
ne  devroitpas  vous  être  fi  étran- 
ge, ni  fi  fort  incroyable  * puifque 
vôtre  Loy  vous  l’a  reprefenté 
allez  clairement  au -travers  des 
ombres  8c  des  figures  aufquelles 
vous  ne  faites  aucune  atten- 
tion. 

Zejuif.  Que  dites-vous , Mon 
Pore  , nôtre  Xoy  nous  a repre- 
fentc’le  myftere  de  la  Trinité? 
Je  foudens  qu’il  eff  impoffible 
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que.  cela  Toit  ainfî,  & vous  11e 
pourrez  jamais  me  montrer  dans 
nôtre  Loy  qu’il  y (oit  fait  mention 
du  myftere  de  la  Trinité  que  vous 
confeflez. 

Le  Chrétien.  Ce  n’efl  pas  la  pre- 
mière fois  , Monfieur , que  vous 
•avez  prétendu  dans  nôtre  difpu- 
te, qu’il  étoit  impoiïible  de  vous 
montrer  dans  vôtre  Loy  ce  que 
je  vous  y ay  fait  voir  en  termes  ex- 
près. Vous  vous  avancez  trop 
contre  des  perfonnes  qui  ont  lu 
les  Livres  de  Moïfe  auAî  fouvent 
que  vous,  & qui  ont  examiné  plus 
à fond  que  vous  n’avez  fai]:»,  le 
fens  naturel  des  hiftoires , des  fi- 
gures & des  paraboles.  Vous  avez 
dans  la  Genefe  une  hiftoire  qui 
reprefente  au  naturel  l’adoration 
de  la  Trinité  , â laquelle  Dieu 
cfifpofoit  les  hommes  dés  le  tems 
d’ Abraham. 

Et  afin  de  ne  vous  plus  tenir  en 
fufpens  fur  un  fait  qui  vousfemblc 
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entièrement  nouveau  & incro- 
yable, ouvrez  le  Livre  de  la  Ge- 
nefe , chapitre  dix-huit , &:  vous 
y verrez  d’abord  une  image  fen fi- 
ole du  myftere  de  la  Sainte  Tri- 
nité , ôc  de  l’adoration  que  les 
Chrétiens  luy  rendent  aujour- 
d’huy.  Ecoutez  donc  ce  que  je* 
vas  vous  lire  : Le  Seigneur  appa- 
rut un  jour  à Abraham  , lorsqu'il 
étoit  affis  À la  porte  de  fa  tente  en 
la  vallée  de  M ambré  j c étoit  dans 
la  plus  grande  chaleur  du  jour  : 
Abraham  ayant  levé  les  yeux  ^ il 
parut  trois  hommes  proche  de  luy . 
Auÿi-tbt  qu'il  les  eut  appergus  , il 
courut  de  la  porte  de  fa  tente  au  de* 
vant  d'eux , ilfeprofterna  en  terre  j 
& il  dit  : Seigneur  fi  j'ay  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux  , ne  paffe 3^ 
pas  la  tente  de  votre  ferviteur , fans 
vous  arrêter.  Je  vous  apporterai  un 
peu  d'eau  pou  r laver  vos  pieds  , & 
cependant  vous  vous  repoferez^  fous 
est  arbre  ,jufqu'a  ce  que  je  vous  fer - 
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vâ  un  peu  de  pain  pour  reprendre 
vos  forces,  &c. 

Ces  trois  hommes  qui  paru- 
rent devant  Abraham  , ëtoient 
trois  Anges,  comme Moïfe l’ex- 
plique luy  même  au  commence- 
ment du  chapitre  19.  où  il  appel, 
le  Anges  , ceux  qui  font  nommez 
hommes  en  celui-cy.  Cela  ainfi 
fuppofé  , ne  remarquez -vous 
point  dans  cette  apparition  une 
excellente  image  du  myftere  de- 
là Trinité  ? Il  eft  dit,  qu’Abra- 
Kam  en  vit  trois , ÔC  qu’il  n’en 
adora  qu 'un  : parce  que  ce  Saint 
Patriarche  confideroit  ces  trois 
Anges  comme  reprelèntant  l’u- 
nité d’un  Dieu  dans  la  Trinité  des 
perfonnes.  Faites  donc  reflexion 
à tout  ce  qui  fe  pâlie  entre  ces 
trois  perfonnes  êc  entre  Abra- 
ham j êe  je  vous  défie,  fl  vous  Vou- 
lez confeflèr  de  bonne  foy  ce  que 
vous  penfez  , que  vous  puilîiez 
me  nier  que  l’adoration  d’Abra- 
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nam  en  cette  rencontre  lirait  été 
l'image  & la  figure  de  celle  que 
fes  véritables  enfans  dévoient  un 
jour  rendre  à la  tres-fakite  Tri- 
nité. 

Le  Juif,  Vous  n’avez  pas  ex- 
pliqué l’Ecriture  , Mon  Pere, 
mais  vous  avez  feulement  fait 
l’application  de  cette  hiftoire 
aux  principes  de  vôtre  foy.  Voi- 
cy  comment  il  faut  entendre  ces 
•paroles  de  la  Genefe.  Le  Seigneur, 
apparut  un  jour  à Abraham , lorfi 
qu'il  ètoitajjisk  la  porte  de  fon  Ta- 
bernacle j & en  même-tems  que 
le  Seigneur  luy  étoit  apparu,  il 
vit  d’un  autre  côté  trois  nommes 
proche  de  fon  Tabernacle  5 
d’abord  il  dit  au  Seigneur:  Sij'ay 
trouve  (grâce  devant  voiyeux^nevous 
en  aliénas  j mais  permettez  moy 
d’allêr  au  devant  de  ces  hommes, 
& de  leur  rendre  les  devoirs  dé 
l'hofp  italité.  Vous  voyez  bien  que 
vous  confondez  l’apparition  dé 
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Dieu  avec  celle  des  crois  Anges, 
quoique  l’Ecriture  les  diftingue 
comme  j’ayfait. 

Ze  Chrétien.  Il  ne  dépend  ni  de 
vous,  Monfieur,  ni  des  Rabin# 
de  feparer  les  textes  de  l’Ecriture 
dans  les  endroits  quifonc  liezpar  le 
fens  6c  la  fuite  du  difcours.  Avez- 
vous  allez  peu  de  lumière  pour  ne 
pas  vous  appereevoir  des  ablurdi- 
te z où  vous  tombez  par  la  divi- 
fîon  que  vous  ofèz  faire  dans  le- 
texte  de  la  Genefe  ? Vous  prétend 
d.zqu’ily  aicy  deux  apparitions, 
L’une  de  Dieu , 6c  l’autre  des  trois 
Anges  3 6c  vous  ne  comprenez- 
pas  que  celui  devant  lequel  Abra- 
ham fie  profterne  , eft  le  même 
dont  il  veut  laver  les  pieds.,  le 
même  qu’il  traite  à table  3 le  mê- 
me qui  Iuy  promet  un  fils  êctjui  re- 
prend Sara  d’avoir  douté  ëc  ri  de 
ia  promefie  3 le  même  qui  mar- 
che vers  Sodome  avec  les  autres 
Angçs  6c  avec  Abraham  3 le  me- 
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me  dpvant  qui  Abraham  le  ré- 
garde comme  de  I3.  céndreêe  de 
la  poufliere  ^ 6 c le  même  enfin 
qui  cft  appelle  du  nom  ineffable 
êc  de  quatre  lettres  rHIÎT  Iaho1 
nom  qui  n’a  jamais  été  commu- 
niqué ni  aux  hommes  , ni  aux 
Anges. 

Si  vous  ofèzdonc  fbûtenir  en- 
core que  ces  paroles , Seigneur  fi 
fay  trouvé  grâce  devant  vos  y euxy 
ne  vous  retirerai  de  votre  fervi - 
teury  ont  été  dites  à Dieu,  &:‘non 
pis  à l’un  des  trois  Anges  qui 
étoient  apparus  en  forme  humai- 
ne j vous  tombez  necefîairement 
dans  toutes  les  abfiirditez  les  plus 
éloignées  de  vôtre  foy  , & les 
plus.jndignes  d’un  homme  qui  a 
le  fens  commun.  Car  en  fuivanc 
vôtre^xplication,  Abraham  au- 
ra lavé  les  pieds  à Dieu  qui  eft  in- 
vifible  &:  un  pur  Efprit  5 il  l’aura 
fervi  à table  j &:  Dieu  dans  fa  pro- 
pre forme  aura  mangé  ôc  bu  > ôc 
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/è  fera  rafla  fié  de  viandes  corpo- 
relles 3c  corruptibles.  Cela , 
^/lonfieur,  a-t-il  dufens,&  n’a- 
vez-vous point  honte  de  tomber 
dans  de  telles  abfurditez , en 
voulant  éluder  le  fens  naturel  fie 
la  fuite  du  Texte  Sacré  ? 

Le  "juif.  Les  Anges  qui  appa- 
.rurent  à Abraham  , Mon  Pcre , 
étoient  des  Anges  exterminateurs 
qui  dévoient  perdre  Sodome  3c 
Gomorrhe  j ainfî  ils  ne  pou- 
voient  tenir  la* place  de  Dieu, 
pour  faire  3c  dire  tout  ce  qui  eft 
raconté  dans  le  chapitre  18.  delà 
Genefe.  Il  faut  donc  diftinguer 
d.ux  apparitions,  autrement  vous 
attribuerez  à Dieu  ce 'qui  eft  pro- 
pre aux  méchans  Anges. 

Le  Chrétien.  La  reponfe , Mon- 
fleur,  que  vous  me  faites,  mar- 
que aflèzque  vous  ne  fçavez  que 
répliquer  à l’évidence  des  argu. 
mens  3c  des  veritez  qu’on  vous 
propofe.  Appeliez -vous  des  An- 
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ges  exterminateurs,  ceux  qui  ren- 
dent vilîte  à Abrahâm  vôtre  Pa- 
triarche, qui  Viennent  luy  port(& 
les  agréables  nouvelles  de  lanailL 
fànce  d’I faac  -y  &:  qui  vont  en  cou- 
lïderation  du  même  Abraham, 
fauver  Lot  avec  fa  famille  &;  le  re- 
tirer du  milieu  d’une  ville  que 
Dieu  alloit  confumer  par  le  feu 
du  Ciel? 

Je  fcai  que  deux  de  ces  Anges 
dilènt  à Lot,  chap.  19.  f.  13.  Car 
nous  allons  détruire  ce  lieu } farce 
que  le  cri  des  abominations  de  ces 
ferfonnes  s'efl  élevé  de  plus  en  plus 
devant  le  Seigneur , il  nous  a envo- 
yez^ pour  les  perdre.  Mais  les  Saints  * 1 
& les  bons  Anges  ne  doivent  pas 
être  mis  au  nombre  des  extermi-  • \ 
nateurs,  encore  que  par  un  fàint 
zele  de  la  gloire  de  Dieu , ils  exé- 
cutent les  ordres  de  fa  divine  juftL 
ce  contre  les  impies  qui  ont  méri- 
té la  mort  par  leurs  crimes  6c  leurs 
abominations.  Moïfe  n’a-t-il  pas 
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.été  vôtre  libérateur  , SC  le  plus 
grand  de  tous  vos  Prophètes  1 
Voyez  cependant  fi  (a  douceur 
&.  fa  fainteté  extraordinaire  l’ont 
empêché  d’exterminer  ceux  qu’il 
a Vot  retirez  de  l’Ëgypte  , quand 
il  les  a vus  plongez  dans  l’idola- 
trie , ou  qu’ils  Je  (ont  révoltez 
avec  infolence  contre  fa  condui- 
te. Bien  loin  qu’il  eût  horreur  de 
ces  fanglanteséxecutions,  illoiic 
les  Levites  qui  avoient  eu  le  cou- 
rage de  tremper  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  propres  parens , 
pour  venger  l’injure  faite  à Dieu 
par  ces  idolâtres  j vous  ave^  leur 
dit-il , confacrè  vos  mains  par  cette 
a&ion. 

Ce  donc  qui  vous  trompe  dans 
l’explication  de  la  Genefè , c’eft 
que  vous  ne  faites  pas  afièz  de  re- 
flexion que  l’Auteur  y attribue 
quelquefois  aux  Anges,  & quel- 
quefois à Dieu  les  mêmes  chofes: 
parce  que  les  Anges  y font  les 
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Arhbafladeurs  de  Dieu,  dont-ils 
tiennent  par  confequent  la  place 
pour  parler  6c  agir  en  fort  nom. 
Ainfl  vous  voyez  que  le  Seigneur 
dit  à Abraham  , qu’il  va  perdre 
Sodome  * 6c  que  les  Anges  aufli 
difent  à Lot , qu’ils  font  envoyez 
pour  perdre  cette  ville  j 6 c qu’en* 
fin  ileft  dit  au  chapitre  19.  ÿ.  24. 
6c  1 y.  Alors  le  Seigneur  rèpandi t fur 
Sodome  (fi  fur  Gomorrhc  une  pluie 
de  fouffre  (fi  de  feu  quil fit  de  fen- 
dre du  Ciel , & il  perdit  ces  Villes 
avec  tous  leurs  habitans  (fie.  Vous 
deviez  fans  doute  , Monfîeur, 
avoir  fait  ces  reflexions  depuis 
Iong-tems , 6c  ne  pas  attendre 
qu’un  Chrétien  vous  débrouillât 
tant  de  ehofes  que  vous  n’aviez 
pas  encore  comprifes. 

Mais  pour  revenir  au  myftere 
de  la  Trinité  dont  l’idée  eft  fl 
bien  tracée  dans  le  18.  chapitre 
de  la  Genefe , vous  devez  remar- 
quer avec  les  Chrétiens  , qu’il 
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n’eft  point  dit  dans  rÉcritnrc  que 
de  trois  Anges  qui  fe  prefenterent 
devant  Abraham , l’un  d'eux  eut 
quelque  chofe  , ou  dans  la  forme 
extérieure  * ou  dans  fon  âge  , ou 
dans  quelque  marque  d’autorité  , 
q.ii  parut  le  mettre  au  ddîus  des 
autres.  Pourquoi  donc , Moniteur, 
ne  voulez- vous  point  nous  accor- 
der , que  Dieu  nous  a fait  voir 
par  cette  apparition,  qne image 
très-  diftin&e  & tres-fenfible  du 
myftere  de  la  tres-fainte  Trinité, 
& la  parfaite  égalité  de*s  trois 
Perfonnes  dans  l’unité  d’une  mê- 
me fubltance? 

A votiez  à prefent  que  j’avois 
raiion  d’avancer  que  Dieu  com- 
mençoit  dans  l’ancienne  Loy  à 
difpofer  peu  à peu  les  hommes  à 
Pado ratio rf d’un  feul  Di:u  en  trois 
Perfonnes  réelement  di  (ti  actes  $ 
&que  les  myfteres  de  la  Triairéj, 
ôc  de  l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu,  qui  vous  choquent  davan- 


40 (>  KelaMn  (Pane  T)ifpute 
tage  , ont  été  reprefentez  fous 
diverfes  figures  où  nous  voyons 
que  les  plus  grands  Saints  6c  Jes 
anciens  Patriarches  adorent  le 
Pieu  invifible  6c  immortel  en  la 
perfonne  des  Anges  qui  leur  ap- 
paroiffoient  dans  une  forme  hu- 
maine 6 c proportionnée  à nôtre 
foibiefïe  6c  à nos  fens  extérieurs. 
S’il  a donc  été  permis  à vos  Pa- 
triarches £c  à vos  Prophètes  de  fe 
prolterner  devant  des  Anges  re- 
vêtus des  apparences  de  la  nature 
humaine,  6c  d’adorer  en  la  per- 
fonne de  ces  Ambaflâdeurs  le 
Seigneur  & le  Dieu  qui  les  envo- 
yoit  j à combien  plus  forte  raifon 
fera-t  il  permis  au  Chrétiens  d*a^ 
dorer  Dieu  luy-même  revêtu  de 
nôtre  chair  5 6c  de  confefîer  l’é- 
galité du  Fils  avec  le  Pere  , nom 
obftant  la  forme  de  ferviteur 
qui  ne  préjudicie  en  rien  à la  for- 
me de  Dieu  qui  luy  eft  commune 
avec  Ion  Pere  ? 
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* 'Le  Jmfi  La  raifon,  Mon  Pe- 
ie  , ne  fçaurôit  s'accommoder 
avec  la  foy  de  vos  my Itérés  : & 
comment  les  hommes  peuvent- 
ils  fe  perfuaderdes  chofes  fi  con- 
traires , que  trois  Perfbnnes  ne 
foient  qu’un  Dieu  ; St  qu’un  Dieu 
immortel- 6c  invillble  jfoit  jfujet 
aux  fbufFrances  & à la  mort  com-r 
me  l’un  de  nous?  Tout  cela  me 
paroît  impolfible  Sç  incroya- 
ble, 

De  plus  vous  ne  prenez  pas 
garde  que  ces  figures  que  vous 
dites  être  des  images  de  Jefiis- 
Chrift,  font  indignes  de  Dieu  Sc 
injurieufes  à fafàinteté.  Vous  di- 
tes que  le  ferpent  d’airain  élevé 
parMoïfe  devant  le  peuple  Hé- 
breu s étoit  la  figure  de  Jefùs- 
Chrifl  fur  la  Croix.  Que  l’agneau 
immolé  pour  la  pafque  étoit  la  fi-, 
gure  de  Ton  Sacrifice  5 Si  Jonas 
celûy  de  fa  refiirreétion.  Vous 
croyez  tout  cela  comme  vous  le 
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Iifcz  dans  vos  Evangiles  : mais 
vous  ne  faices  pas  réflexion , que 
le  Serpent  efl  le  méchand  diable 
qui  nous  a faits  mourir  en  trom- 
pant nos  premiers  parens  , Adam 
£c  Eve  j 6 c que  l’Agneau  çtoit  le 
Dieuôc  l’idole  des  Egyptiens  5 &c 
que  .Jonas  a été  délobeïflant  à 
Di,eu.  Ne  voilà  pas  des  belles  fi- 
gures, pour-reprefenter  les  mv- 
ftercs  de  vôtre  Religion  ? 

Le  Chrétien.  'C’eft  par  c:tte 
objection , Moniteur,  que  je  re- 
connois  particulièrement  com- 
bien les  Juifs  font  greffiers  £c  he- 
betez  dans  l’intelligence  des  Ecri- 
tures. Quand  ils  trouvent  quel- 
que figure  dont  ^explication  con- 
tredit leurs  préjugez 6c  leurs  Tra- 
ditions fuperliitieufes  , ildùffic 
qu?ils  Penvifagent  de  travers  pour 
.dire  qu’elle  ne  reprefente  que  des 
monltres . Dansles  figu  resqu  e vous 
tâchez  maintenant  de  rendre’hi- 
deufes  par  l’idçe  de  Serpent,  par 
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le  nom  d'idole  ,&parceluy  de  de- 
fobeïffance  5 vous  n’y  confidercz 
nullement  ce  qui  leur  donne  du 
rapport  à Jefus-Chrifl:,  Car  déjà 
nôtre  Sauveur  ne  s’eft  pas  com- 
paré aux  lerpens  de  la  terre  ; 
mais  au  Serpent  d’airaiq  qui  fut 
<élevé  par  Moïfe  pour  guérir  vos 
peres.,  ôc  délivrer  de  la  mort  les 
Ifraëlites  qui  avoient  été  bleilez, 
par  de  véritables  ferpens.  Ce  fer- 
pent  d’airain  avoir  la.  ligure  du 
îèrpent,  & non  le  yenin,  pour 
montrer  queJefus-Chrift  n’auroit 
rien  du  venin  ni  de  la  malice  du 
ferpentj  mais  feulement  IarclTem- 
blance  d’une  chair  de  peèhé,  qui 
gueriroitnos  bleiïuresôcnonsde- 
Iivreroic  delà  peine  du  péché , ôc 
du  'péché  même  qui  eft  le  .venin, 
mortel  du  vieux  .Ièrpent,  ,4  f 
Dans  la  figure  de  l’agneau 
dont  vosprresle  fervirent  pour 
faire  le  Sacrifice  folemnel  de  la 
Pafquç,  encore  que  félon  les  r&. 
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vericsdevosRabins  il  fût  vrai  que 
l’agneau  étoit  le  Dieu  bc  l’idole 
des  Egyptiens,  pouvez -vous  ne 
pas  voir  la  douceur  6c  l’innocen- 
ce de  Jeftis  Chrift  reprefentées 
parla  figure  de  cet  animal?  Jefus- 
Chrift  a été  un  agneau  , il  eft 
vray , mais  un  agneau  fans  ta- 
che , un  agneau  qui  a effacé  les 
pechez  du  monde  , 5c  dont  le 
i'ang  nous  a mis  à couvert  de  la 
vengeance  du  Seigneur  > qui  ex- 
terminoit  tous  les  premiers  nez 
des  Egyptiens.  J’ajoute  à cela, 
d’où  vient  que  la  figure  de  l’ag- 
neau vous  paroit  fi  affreufe  en 
Jefus-Chrift,  pendant  que  vous 
faites  les  derniers  efforts  pour 
vous  mettre  en  fa  place  fous  cette 
même  figure  d’agneau  , 5c  que 
vous  prétendez  que  cette  prédis 
éfcon  dlfaïe  chap.  53.  f.  7.  Jl  fe- 
ra comme  un  agneau  fans  fe  plain- 
dre devant  celui  qui  le  tond , doit 
s’entendre  du  peuplejuif?  Vous 
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. voulez  être  comparez  a des  ag- 
neaux, quoique  vous  n’en  ayez 
jamais  eu  ni  la  douceur  , ni  l 'in- 
nocence; ôc  vous  vous  avifez  en 
même  tems  de  nous  reprocher 
comme*  une  chofe  abominable 
la  figure  de  l’agneau  dans  le  my- 
ftere  deJefus-Chrift.  Pour  Jonas 
vous  vous  contentez  de  luy  re- 
procher la  delbbeïlTance , (ans 
avoir  égard  à la  merveille  que 
Dieu  fit  en  là  faveur , en  le  prefer- 
vant  de  la  mort  dans  le  ventre  de 
la  Balaine,  & le  tirant  du  fond 
des  aby/mes  ou  il  avoit  été  enle- 
veli  pendant  trois  jours  ôc  trois 
nuits.  Quel  inconvénient  trou- 
vez-vous qu’une  merveille  ôc  un 
miracle  Ibit  la  figure  d’un  autre 
miracle , ôc  que  l’on  voye  dans 
Jonas  tiré  du  ventre  de  la  Balaine 
qui  l’avoit  englouti , une  image 
de  Jelus  Chrifl: , qui  trois  jours 
apres  là  mort  for.tit  plein  de  vie 
du  tombeau  ou  il  avoit  été  mis  ea 

Si) 
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prelènce  desjuifs  ? Ce  n’eft  donc 
pas  la  defobeï (lance  de  Jonas  que 
vous  devez  regarder  dans  cette 
figure  j mais  la  merveille  de  fa  dé- 
livrance du  ventre  du  poiflon, 
qui  marquoit  la  refurreftion  de 
Jefus-Cbrift. 

Au  refte  fi  la  grandeur  incom- 
prehenfible  de  nos  myfteres 
vous  rend  incroyable  celuy  de  la 
Sainte  Trinité , 8t  celuy  de  l’In- 
carnation du  FjIs  de  Dieuj  vous 
devez  douter  aufli  de  routes  les 
veritez  de  vôtre  Religion , lors- 
qu'elles Surpaieront  votre  intelli-r 
gence  &c  qu’elles  vous  paraîtront 
incomprehenfibles.  Ainfi  Jepechc 
originel,  &Ia  refiirreétion  gene- 
rale de  tous  les  hommes  , feront 
des  myfteres  incroyables  à vôtre 
egard  : car  vous  avoiiez  yous-mê- 
mes  que  ces  cho/ès  fontaij  deftus 
de  vôtre  raifon , & qu’il  n’y  a que 
la  foy  qui  nous  éleye  à la  con- 
noiftanée  ôc  i la  certitude  que 
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fions  en  avons.  Faites  doncjuftice 
à la  Religion  Chrétienne,  6c  ne 
refiliez  plus  à l’évidence  des  preu- 
ves que  j’apporte  en  fa  faveur , en- 
core que  nous  adorions  un  Dieu 
entrois  Perfonnes  , 6c  le  Fils  qui 
s’eft  fait  homme  pour  nous  fau- 
ver  6c  nous  reconcilier  avec  Ion 
Pere. 

J’aurois  bien  d’autres  chofes  à 
dire  pour  réfuter  vos  objections, 
en  vous  faifimt  voir  que  Jacob  a 
comparé  fes  enfans  , les  chefs  de 
toutes  vos  Tribus,  tantôt  à des 
lions , tantôt  à des  ferpens,  6c  à 
des  loups  : mais  nôtre  entretien 
en  feroit  trop  long , 6c  je  luis  obli- 
gé, Monfieur,  de  prendre  congé 
de  vous  pour  aflîller  à un  exer- 
cice du  Cloître , dont  je  ne  peux 
me  difpenfèr.  La  première  fois 
que  j’aurai  l’honneur  de  vous 
voir  icy  , je  vous  attaquerai  fur 
l’abolition  de  vôtre  Loy  , 6c 
fiir  i’établifiement  de  la  nou- 
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velle  Loy  qui  efl  celle  de  l’E- 


III. ENTRETIEN. 
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Cf  qui  fut  dit  de  part  & d’autre  le 
troisième  jour  de  nbtre  difpute , 
qui  fut  le  dix-neuvième  jour  du 
meme  mois  de  Mars . 

. i --.y 

Quelques  jours  apres  nôtre 
Entretien  precedent, Mon- 
fîeur  Lequien,  qui  condui- 
sit le  Juif,  me  fît  l’honneur  de 
me  venir  voir , pour  me  dire  que 
nôtre  adverfaire  avoir  changé  de 
langage  , ôc  qu’il  ne  fè  vantoit 

Î)lus  de  pouvoir  embaraflèr  dans 
a difpute  les  plus  habiles  de  nos 
Docteurs.  Qu’au  contraire  il  pa- 
roiiïoit  lui  - même  fort  embarafle, 
qu’il  étoit  devenu  rêveur  6c  mé- 
lancolique , qu’il  avoir  toujours 
là  Bible  entre  les  mains , 6c  qu’il 


vangile 


contre  un  Juif.  415 
veilloit  plus  long  - cems  qu’à  l’or- 
dinaire. Je  répondis  à cela  qu’il  y 
avoit  beaucoup  d’apparence  qi*e 
les  réponfes  qu’on  avoit  faites  a 
fes  objections  l’embarafToient  ex- 
trêmement j 6c  qu’il  n’étoit  plus 
fi  content  de  lui-même  qu’aupa- 
ravant.  Enfuite  je  fis  voir  à M011- 
fieur  Lequien  les  paflàges  for- 
mels des  Prophètes  fur  Iefquels 
je  devois attaquer  le  Juif,  pour  le 
convaincre  par  fes  propres  ten- 
tures de  l’abolition  de  la  Loy  de 
Moïfe , 6c  de  l’établifTement  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  tout 
le  monde. 

Ils  vinrent  donc  enfemble  le 
19.  jour  du  mois  de  Mars , 6c  ils 
avoient  en  leur  compagnie  un 
jeune  homme  à qui  le  Juif  avoit 
fbuvent  fait  des  objections  contre 
la  Religion  Chrétienne.  Mon- 
fîeur  Lequien  fut  peut-être  bien 
aife  que  fon  fils  entendît  mes  ob- 
jections , 6c  mes  réponfes  à celles 
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du  Juif  'y  afin  qu’à  l’avenir  il  hé 
crût  pas  qu’on  ne  puiflè  repondre 
très- facilement  à toutes  les  diffi- 
cultez  que  ce  même  Juif  Iuyavoic 
déjà  faites,  & qu’il  pourrait  Iuy 
faire  encore  dans  la  fuite.  Quand 
nous  fûmes  dans  nôtre  Bibliothè- 
que, le  Juif  n’attendit  pas  que 
j’ouvrifle  la  difpute,  félon  que 
nous  en  étions  convenus  5 mais  il 
voulut  m’attaquer  d’abord  fur  des 
pafTages  de  l’E vangile  qu’il  crou 
yoic  être  contraires  à nôtre  crean- 
ce , 6c  à ce  que  j’avois  fouvent 
avancé  touchant  les  miracles  6c 
les  prédictions  de  Jefus- Chrifh 
II  parla  donc  le  premier,  &il. fa- 
ille l’écouter  afTez  long  tems  fans 
ofer  l’interrompre. 

Le  Juif,  Vous  croyez  , Mon 
Pere  , que  Jefus-Chrift  étoit  le 
plus  grand  Prophète  qui  ait  ja- 
mais paru  parmi  les  Juifs  . cepen- 
dant il  fhffit  de  lire  vos  Evangiles 
pour  s’aflurer  que  cet  homme 


contre  un  luif.  417 
étoit  tres-peu  de  choie  , &c  que  les 
merveilles  qu’il  a faites  ne  fur- 
paffent  pas  ce  que  font  encore 
aujourd’huy  les  médecins  Se  les 
arracheurs  de  dents.  N’avez-vous 
jamais  remarqué  que  la  crainte 
qu’on  a de  ces  fortes  de  gens  fait 
fouvent  des  choies  que  les  idiots 
pourroient  prendre  pour  des  mi- 
racles. Il  arrive  ordinairement: 
que  des  perfonnes  qui  ont  mal 
aux  dents,  fentent  la  douleur  ap- 
paiféc  auflî  tôt  que  l’arracheur 
leur  a touché  la  dent  qui  la  cau- 
foit.  On  a vd  auih  que  des  méde- 
cins ont  fait  palier  la  fievre  en 
maniant  le  bras  du  malade.  L’i- 
magination fait  d’étranges  ini- 
prclïïons  furie  corps  de  l’homme* 
fur  tout  en  ce  qui  regarde  la  fan- 
té,  ou  la  maladie  j ôc  il  n’eftrien 
de  plus  facile  parmi  les  hmples* 
que  d’attribuer  à la  vertu  divine,, 
ce  qui  n’efl:  qu’un  pur  effet  de  l’I- 
magination. 

S v 
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Les  merveilles  de  Jefus-Chrift 
que  vous  faites  fonner  fi  haut, 
font  de  ce  caractère , & vous  ne 
pourrez  le  nier  fi  vous  ajoutez foy 
aux  paroles  de  l’Evangile  félon 
Marc  : car  cet  Auteur  dit  claire- 
ment queJefus-Chrifl:  ne  put  fai- 
re en  (on  païs  aucun  miracle,  fi- 
non  qu’il  guérit  quelques  petites 
maladies  5 ce  qui  écoit  tres-peu 
de  choie.  Lifons  donc,  je  vous  en 
prie,  lefixiéme  chapitre  de  cet 
Evangile , èc  vous  verrez  que  Je- 
fus-Chriffc  n’a  jamais  fait  de 
grands  miracles  , comme  vous  le 
dites.  Ecoutez  ces  paroles  que  je 
vas  vous  lire:  Et  egrejfus  indeabiitin 
f atrium  fuam  & fequebantur  eum 
difcipuli  fui  : & faïlo  fabbato  cœpit 
in  Synagoga  docere  : & multi  au- 
dientes  admirabantur  in  doclrina 
tjusy  dicentes  : ZJndc  huic  hœc  om - 
nia  / Et  quœ  efi fapientia , qua  da- 
ta efl  illi , & virtutes  talcs , quæ 
fermanus  ejus  efficiuntur  / Nonne 
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bic  efi  fuber  > filius  Maria , frater 
Jacobi  3 & Io  feph  , & luàæ , 
Simonis  ! Nonne  & forores  hic  no - 
bifcum  funt?  Et fcandalizgbantur 
in  illo . dicebat  illis  le  fus  : Quia 

non  efi  Propheta  fine  honore  nifi  in 
patria  fia  , £7*  /»  cognatione  fua. 
Et  nonpoterat  ibi  virtutem  ullam 
facere , nifi paucos  infirmos  impofitis 
manibus  curavit. 

Vous  voyez  bien  maintenant 
que  vos  Evangeliftes  témoignent 
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eux-mêmes  que  Jefos-Chri 
point  fait  d’autres  miracles , finon 
qu’il  a guéri  quelques  malades  en 
leur  impofant  les  mains.  Et  ces 
choies  qu’il  faiioit  étoient  telle- 
ment méprifables , que  fès  com- 
patriotes s’en  moquoient,  & du 
foient  par  derifion  : ne  voilà  pas 
de  belles  & de  grandes  merveil- 
les ? Ce  que  Jeius  leur  répond , 
quand  il  dit  que  les  Prophétcsnc 
font  point  honorez  dans  leur  paiV, 
eft  encore  une  vaine  excufc , 8c 
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contraire  à la  vérité.  Car  où  effc- 
ce  que  les  Prophètes  ont  eu  de. 
l'honneur  , flnon  en  leur  païs? 
Sont-ils  jamais  fortisde  lajudée,. 
pour  aller  chercher  de  rhonneur 
parmi  les  Gentils  ? Il  ne  faut  donc 
point  faire  tant  valoir  les  m i ra- 
cles de Jefiis-Chrift*  puifque  vous 
voyez  qu’il  n’a  pu  en  faire  aucun 
de  qu’on  s’eft  moqué  de  fon  teins- 
de  tout  ce  qu’il  difoit , ou  faifoit 
en  Ion  païs. 

Le  Chrétien „ Julques  icy 
Mon(îeur,j.’avois  été  dans  quel- 
que étonnement  de  vous-  voir 
donner  des  explications  fi  violen- 
tes de  fi  peu  judicieufès  aux  pafia- 
ges  de  vôtre  Loy  de  de  vos  Pro- 
phètes : mais  à prefeilt  que  j’ay 
entendu  l’explication  que  vous 
venez  de  faire  des  paroles  de  l’E- 
vangile , vous  pourriez  dire  less 
plus  grandes  abfurditez  en  expli- 
eant  Içs  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
ment.que  jet  n’en,  fèrois  nuile^ 
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ment  furpris.  Car  enfin  il  n’y  a 
point  d’explication  faillie  8c  ex- 
travagante qu’on  ne  puifle  vous 
pardonner  dans  la  lecture  de  vos 
propres  livres -,  puifque  vous  avez 
allez  de  confiance  en  vous  mê- 
me , pour  ofer  elperer  que  les 
Chrétiens  vous  tailleront  palier 
des  explications  de  cette  nature  ; 
êc  qu’ils  ne  feront  pas  capables 
de  réfuter  ce  faux  8c  cet  injuri . ux 
commentaire  que  vous,  avez  fait 
de  quelques-  verfets;  de  Saint 
Marc. 

. Je  vous  prie,  Monfieur,  ne 
m’mterromp.z  pas  dans  ma  ré- 
ponfe  : vous  avez  dit  tout  ce  que 
vous  Içaviez  , tans  qu’on  vous  ait 
arrêté  ; permettez  aulïï  que  je 
parle  à mon  tour,  & que  je  vous 
dife  d’abord  que  fi  je  n’avois  poi nt 
depuis  long-tems-des  preuves  de 
l’aveuglement  où  font  les  Juifs 
dans  les  matières  de  la  Religion, 
les  explications  que  vous  donner 
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à nos  Ecritures  font  fi  éloignées 
du  bon  fens  de  de  laraifon  , qu’el- 
les feules  feroient  capables  de  me 
perïuader  qu’il  n’y  eut  jamais  de 
tenebres  d’efprit  , ni  d’endurcif- 
fement  de  cœur  comparables  à 
celuy  que  vous  faites  paroître  en 
cette  rencontre. 

Vous  trouvez,  Monfieur,  du 
mépris  des-a&ions  de  des  paroles 
deJefùs-Chrift , où  l’Evangelifte 
nous  marque  expreflement  qu’on 
les  admiroit,&  qu’on  droit  dans  un 
grand  étonnement  de  voir  les 
grandes  merveilles  qu’il  faifoit 
de  d’entendre  de  fa  bouche  les  pa- 
roles de  fagefîe  de  de  fcience 
dont  il  inftruifoit  tout  le  monde. 
Liions  encore  une  fois  les  termes 
que  vous  avez  expliqué  de  tra- 
vers , de  voyons,  en  le  fèns  natu- 
rel : Et  fafto  Sabbato  cœpit  in  Sy- 
nagoga  doccre  j & multi  audien - 
tes  admirabantur  in  doürina  ejus , 
dicentes  : Vnde  huic  hœc  omnia  î 
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& quœ  efi  fapientia , quœ  data,  efi 
llli%  & virtutes  talcs,  quœ  per  ma- 
jius  ejusefficiunturî  Cela  veut  dire 
devant  tous  ceux  qui  entendent  la 
langue  Latine  : Et  le  jour  du  Sab- 
bat étant  venu , il  commença  à en- 
feigner  dans  la  Synagogue  3 & plu- 
sieurs de  ceux,  qui  J è coût  oient , 
èt  oient  en  admiration , & difoient  : 
JD*ok  font  venues  à celuy-cy  toutes 
ces  chofes  / Quelle  eft  cette  fagcjfe 
qui  luy  a été  donnée  3 dr  qtCejl-ce 
que  ces  miracles  qui  fe  font  par  fes 
mains  i 

* Où  eft  donc  le  mépris  6c  la  dé- 
rifion , où  eft  dans  ces  paroles  la 
moquerie  6c  la  raillerie  que  vous 
prétendiez  y trouver?  Qui  avant 
vous , Moniteur , avoit  j amais  pen- 
fé  que  le  mot  mirabantur , veut 
dire  ils  fc  moquoient , ils  mépri- 
foientl  Dites-moy  encore,  de  qui 
avez -vous  appris  que  virtutes  taies 
dans  cet  endroit  de  l’Evangile 
iîgnifîe  de  petites  chofes . Quand 
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on  parle  avec  admiration*  Com- 
me font  les  compatriotes  de  Je. 
fiis-Chrift  en  ce  paiïagc  , virtw* 
tes  taies  ne  peut  lïgnifer  que  ces 
grandes  merveilles  , ces  Miracles  fi 
extraordinaires.  Bien  loin  donc 
que  c es  gens  méprifafTent  la  do- 
ctrine 6c  les  miracles  de  Je/tis- 
Chrifl  ,,  ils  en  étoient  tout  éton- 
nez, nepouvant  comprendre  que 
le  fils  d’un  artifàn  , qui  n’avoit  eu 
d’autre  éducation  que  celle  d’une 
baffe  naiffance  , fût  neanmoins 
fi  fçavant  dans  leur  Loy  5 6c  fi 
grand  faifeur  de  miracles.  Cetc® 
baflefîè  apparente  , 6c  la  pauvre- 
té des  parens  de  Jefus  - Chr ift  , 
qu’ils  ne  pou  voient  accorder  avec 
toutes  ‘les  chofes  extraordinaires 
qu’ils  luy  voyoient  faire  tous  les 
jours , devint  un  fujet  de  chute  6c 
une  pierre  de  fcandale  pour  ces 
incrédules  6c  ces  envieux  : Etfian- 
dalizabanturin  illo. 

Jefus  - Chrift  connoifiàtit  L 
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Fond  leur  malignité  6c  leur  envie  , 
ne  les  en  reprend  pourtant  que 
d’une  maniéré  fort  douce.  II  leur 
met  devant  .les  yeux  ce  proverbe 
qui  n’effc  que  trop  véritable  : Un 
Prophète  ricji  fans  eJUme  que  dam 
fonpaïs , dans  fa  maifon  , & dàm 
fa  parenté.  Et  par  là  il  leur  re- 
proche l’ingratitude  6c  l’envie  de 
leur  cœur  , qui  les  rendoit  tres~ 
indignes  du  bien  qu’il  leur  avoit 
déjà  fait,  6c  des  grâces  6c  bien- 
faits dont  il  les  auroit  comblez  fî 
leur  incrédulité  n’y  avoit  misob- 
llacle. 

Le  luif.  Ce  proverbe , Mon 
Pere , n’eft  point  pour  les  Juifs  j 
c’efl:  parmi  vous  que  cela  le  d:'î 
& non  parmi  ceux  de  nôtre  na- 
tion , qui  ont  toujours  rendu 
l’honneur  deu  à nos  Prophè- 
tes. 

Le  Chrétien.  J-  vous  ai  prié, 
Monfieui*  , de  ne  pas  m’inter- 
rompre y 6c  je  n’ai  rien  gagné  de 
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vous  faire  cette  prie  re.  Mais  puis- 
que vous  perlîflez  à vouloir  que 
les  Prophètes  ayent  éçé  honorez 
par  vos  peres,  permettez  moyde 
Vous  dire  , ou  que  vous  nous 
prennez  pour  de  grands  igno- 
rans , ou  que  vous  êtes  vous-mê- 
me fort  peu  verfé  dans  la  con- 
noi (Tance  de  vos  hiftoires  & des 
Livres  Sacrez.  Vous  ofez  dire 
que  vos  Prophètes  ont  été  trait- 
tez  avec  honneur  par  ceux  de  vô- 
tre nation  ? Où  eft  donc  l’hon- 
neur &c  les  bons  traittemens  que 
vous  avez  faits  à Ifaie  ,àjeremie  , 
& à tant  d’autres?  Si  vous  appel- 
iez leur  faire  honneur , que  d’in- 
venter d’horribles  fùpplices  pour 
les  faire  mourir , ou  de  les  jetter 
après  mille  outrages  dans  des  ca- 
chots obfcurs,  pour  les  y faire  pé- 
rir malheureufement  • je  vous 
avouerai  que  vôtre  opinion  eft 
foûtenable. 

Mais  peut-on  perfecuter  avec 
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pîüsd’injuftice,  8c  avec  plus  d’in- 
gratitude les  ferviteurs  de  Dieu , 
que  vos  -peres  perlècuterent  le 
Prophète  Jeretnie  ? Sans  un  Eu- 
nuque Ethiopien  qui  le  tira  du 
fond  d’une  balle  folle , ce  Saint 
homme  feroit  mort  de  faim  6c  de 
mifere  dans  ce  lieu  ténébreux. 
Les  gens  d’Anathoth,  6c  les  habi- 
tons de  Jerulàlem , ont  été  les  plus 
cruels  ennemis  d’un  Prophète 
qui  n’avoitpour  la  patrie  que  des 
entrailles  de  charité  6c  de  com. 
paflîon.  S’il  a reçu  quelque  fervi- 
ce,  c’eft  des  étrangers  $ 6c  fa  ver- 
tu n’a  été  honorée  que  d’Abde- 
melech , 6c  de  Nabuzardan  le 
General  de  l’armée  de  Nabuchou 
donolor. 

Je  ne  veux  point  vous  accabler 
en  vous  rapportant  tous  les  en- 
droits de  vos  hiftoires , ou  il 
paroît  manuellement  que  les 
Prophètes  n’ont  été  payez  dans 
leur  propre  patrie  que  d’ingrati- 
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tude  Sc  de  mauvais  traittemens  * 
car  je  foppofe  que  vous  rougi  fiez 
déjade  confufion  en  vous-mê^ 
me,  pour  avoir  ofé  contredire  les 
paroles  de  Jefus  - Chrift,  dont  Ja 
vérité  eft  foütenuë  6c  par  l’auto- 
rité des  Livres  lacrez  , 6c  par  là 
Tradition  de  vos  Docteurs.  Ce 
qui  fe  pafle  même  tous  les  jours 
parmi  les  hommes  devroit  vous 
avoir  empêché  de  faire  de  pa- 
reilles objections  ; parce  qu’on 
voit  ordinairement  que  les  nom- 
mes conçoivent  de  la  haine  6c  de 
l’envie  à l’égard  de  leurs  fembla- 
bles , quand  il  arrive  que  le  méri- 
té les  éleve  au  deflus  d’eux.  Et  les 
parens  6c  les  compatriotes  font 
toujours  plus  fujets  que  les  étran- 
gers à tomber  dans  le  vice  d’in- 
gratitude , à caufe  qu’ils  regar- 
dent tout  le  bien  qù’on  leur  fait, 
comme  une  chofe  qui  leur  eft  dûë 
par  le  lien  du  fang , ou  de  la  fociç- 
té  civile. 
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Si  vous  aviez  vécu  Iong-tems 
en  vôtre  païs  , ou  fi  vous  aviez 
rendu  des  fervices  confiderables 
à vos  parens  6c  à vos  compatrio- 
tes , je  luis  feur  que  Inexpérience 
vous  auroit  appris  bien-tôt  qu’il 
faut  s’attendre  à de  grandes  in- 
gratitudes de  leur  part  5 5c  qu’il  eft 
rare  que  ce  vice  loit  aufil  com- 
mun parmi  les  inconnus  6c  les 
étrangers  , qu’il  Ir’effc  parmi  les 
parens  6c  ceux  d’un  même 
lieu.  Jefus-Chrifba  eu  plus  de  lu- 
jet  que  perfonne  de  le  plaindre 
de  l’ingratitude  de  les  compa^. 
triotes,  parce  qu’il  leur  a fait  de 
plus  grands  biens  6c  de  plus  gran- 
des grâces  qu’aucun  autre.  fc 
comme  il  fçavoit  que  ceux  de 
Nazareth  ne  les  comptaient  pour 
rien,  6c  qu'ils  luyfaifoientune  o- 
bligation  indifpepfable  de  tout  ce 
qu’il  pouvoit  faire  en  leur  faveur, 
il  leur  montre  par  des  exemples 
des  fiécles  palf-z,  qu’ils  le  fiat-. 
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toient  injuftemenc  de  mériter 
qu'il  fît  pour  eux , ce  qu’il  a voit 
fait  en  a autres  endroits  de  la 
Judée. 

Saint  Luc  s’eft  plus  étendu  (ïir 
cette  hiftoire  que  les  autres 
Evangeliftes , voilà  pourquoy  je 
vous  prie  d’écouter  ce  qui  cft  dit 
vers  le  milieu  du  chapitre  4.  de 
fon  Evangile:  Vous  m'allez^ fans 
doute  dire  ce  proverbe , ce  (ont  les 
paroles  de  Jefos-Chrift  : Me  de. 
cin  guenjjez-  vous  vous -meme . Fai- 
tes icy  en  votre  pais  riaufji  grandes 
chofes  que  nous  avons  oui  dire  que 
vous  en  avez^  faites  à Caphar. - 
naüm.  Mais  je  vous  affure , ajoû- 
lta-t-il  7 que  nui  Prophète  ri  cft  bien 
venu  en  fon  pais.  le  vous  dis  en  vé- 
rité, qri il  y avoit  plufieurs  veuves 
en  ifracl  au  temsd'ELicy  lorfque  le 
Ciel  fut  fermé  durant  trois  ans  & 
demi  3 & qri  il  y eut  une  fi  grande 
famine  dans  toute  la  terre  * 
neanmoins  Elle  ne  fut  envoyé  chés 
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aucune  à' elles -,  mais  ch  es  une  femme 
veuve  de  Sarepte  dans  le  pats  des 
Sidoniens.  &c. 

Si  vous  comprenez  bien  le  rai- 
fonnement  de  Jefus-Chrift , vous 
verrez  d’abord  qu’il  oppofe  un 
proverbe  au  reproche  qu’on  luy* 
failbit  par  un  autre  proverbe  ; 6c 
que  pour  détromper  fes  compa- 
triotes de  lafaufle  opinion  où  ils 
étoient,  qu’un  Prophète  efl: obli- 
gé de  faire  autant  de  merveilles 
en  ion  pais,  que  chés  les  étran- 
gers 3 il  fe  fert  de  deux  fameux 
exemples  de  l’Ecriture , qui  dé- 
montrent évidemment  que  les 
Prophètes  ont  fouvent  abandon- 
né leur  patrie  6c  leur  parenté  dans 
ries  befoins  preflans,  pour  répan- 
dre leurs  bienfaits  fur  des  étran- 
gers. Je  fçai  que  cette  conduite 
paroît  injufte  à la  chair  6c  a« 
fang  : mais  étant  autorifëe  par  la 
parole  de  Dieu  même  vous  n’o- 
îèriez  le  blâmer  , 6c  vous  ne 
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pouvez  la  contredire  fins  blafl 
phémé. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur 
l'explication  du  proverbe  donc 
Jefus-Chriftfe  fervit  pour  repro- 
cher à fes  compatriotes  leur  in- 
crédulité 6c  leur  ingratitude  j par- 
ce qu’a  pré  s cette  explication  vous 
pouvez  aifément  comprendre  le 
îcn$  de  ces  paroles  de  Saint  Marc, 
Et  non  p otc rat  ibi  virtutem  uLlam 
fiecere , nifipaucos  infirmos  impojïtis 
manibus  curavit.  Car  cela  ne  veut 
point  dire  queJefus-Chrifl  n’avoiç 
paslapuiflancede  faire  des  mira- 
cles en  fon  païs , mais  que  l’ingra- 
titude 6c  rincrcdulité  de  ceu?c  de 
Nazareth  étoit  Ci  grande,  à fon 
égard,  qu’elle  luy  lioit  les  mains 
6c l’empêchoit  de  répandre  libé- 
ralement fes  grâces  6c  fes  faveurs 
/ùr  des  gens  qui  s’en  étoient  ren, 
c(us  indignes. 

Vous  pouvez  voir  par  la  con-, 
corde  des  autres  Evangiles  que 

c’.ft 
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U le  véritable  fens  du  nonpoterat 
de  Saint  Marc  : car  Saint  Mat- 
thieu rapportant  la  mêmehiftoi- 
re , chap.  13.  dit  exprefîèment  l 
la  fin  du  même  chapitre:  Et  il  ne 
fit  pas  là  beaucoup  de  miracles, 
à caufe  de  leur  incrédulité  , Et 
non  fe ci t ibi  virtutes  militas,  prop- 
ter  incredulitatem  eorum . Mais  fi[ 
vous  voulez  fans  fbrtir  de  Saint 
Marc  vous  convaincre  vpus-mê- 
me  que  nôtre  Sauveur  avoit  la 
puifTance  de  faire  quand  il  luy 
plaifoit  toute  forte  de  miracles  8c 
de  prodiges,  vous  n’avez  qu’à  li- 
re la  fuite  du  même  Evangile,  Ôc 
vous  remarquerez  d’abord  que 
non  feulement  il  pouvoit  luy  mê- 
me faire  des  miracles,  ôc  qu’il  en 
fai  foie  plufijurs  5 mais  qu'il  don- 
noit  encore  à fes  difeipies  la  pui/1 
lance  de  chafièr  les  démons  , ôc 
de  guérir  miraculeufement  un 
grand  nombre  de  malades. 

Le  poterat  ne  doit  donc  pas 
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vous  arrêter  davantage  , parce  • 
qu’il  ne  marque  en  Jefùs-Chrift 
qu’une  impuiflance  morale  , qui 
n’eft  point  incompatible  avec  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles.  Et 
les  Rois  & les  autres  Souverains 
ne  difent  -ils  point  à tout  moment, 
je  ne  puis  faire  grâce  à ce  crimi- 
nel j je  ne  pourrai  m’empeciier  de 
faire  mourir  ceux  qui  commet- 
tront un  tel  ou  un  tel  crime? 
Direz  vous  à caufe  d’un  je  ne 
peux  6 C d’un  je  ne  pourrai  que  les 
Rois  dans  leurs  Etats  n’ont  aucun 
pouvoir  défaire  grâce  aux  crimi- 
nels, ni  de  pardonnera  ceux  qui 
violent  les  Loix  de  leurs  Royau- 
mes % Mais  enfin  que  direz-vous 
encore  d’un  non  poteritis  du  livre 
de  Jofué , qui  a le  même  fêns  que 
le  non  pcterat  de  1 Evangile  de 
Saint  Marc?  Vous  fouvenez- vous, 
Monfi:ur* , que  Jofué  avant  que 
de  renouveller  l’alliance  entre 
Sc  entre  vos  peres  les  çnfaus 


J. 
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dTfrael,leur  donna  le  choix  pour 
fe  d -terminer , ou  à fervir  les 
.dieux  étrangers  , ou  à s’attacher 
au  culte  du  Seigneur  ? N’avez- 
vous  jamais  fait  reflexion  fur  les 
paroles  fuivantes  : Non  poteritii 
fgrvire  Dvmino , vous  ne  pourrez 
fervir  le  Seigneur?  Cela  veut-il 
dire  que  vos  peres  étoient  dans 
une  véritable  impuiflance  de  gar- 
der la  Loy  & de  fervir  le  Seig- 
neur qui  les  avoir  établis  dans 
la  Terre  de  Chanaan  ? Apprenez 
donc  de  vos  propres  Ecritures  à 
expliquer  les  paroles  de  l’Evangi- 
le, & reconnoiflèz  qu’il  n’étoic 

nlus  impoffible  à Jefus-Chrift 
ire  des  miracles  en  Ion  pais, 
qu’il  étoit  impoffible  à vos  peres 
cle  garder  la  Loy  de  Dieu  &de  ne 
pas  adorer  les  idoles.  J’agrois  bien 
des  chofes  à dire  pour  expliquer 
les  paroles d e Jofué,  &c  pour  ren- 
dre raifon  de  ces  deux  mots  non 
poteritis 5 mais  je  n’ai  entrepris  icy 

T y 
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que  de  vous  montrer  par  cette 
expreffion  qu’il  y . a une  impui£ 
lance  morale  qui  ne  préjudicie  en 
rien  au  véritable  pouvoir  qu’on  a 
de  faire  les  chofes  qu’on  dit  être 
impolfibles  par  rapport  aux  di- 
vers empêchemensqu*on  y peut 
mettre.  Si  Jefus-Chrift  donc  rr*a 
pas  fait  grand  nombre  de  mira- 
cles en  fon  païs,  c’efl  parce  que 
lès  compatriotes  y ont  mis  obfta- 
cle  par  leur  ingratitude  & par 
leur  incrédulité. 

Le  Juif.  Quand  je  vous  accor- 
dérois , Mon  Perc,  que  Jelùs- 
Chrift  a fait  des  miracles  , ôc 
qu’il  a prédit  des  choies  qui' ne 
font  arrivées  qu’aprés  là  mort , je 
ne  ferois  pas  pour  cela  obligé  de 
croire  qu'il  eft  Dieu.  Car  tous  ces 
miracles  nouvoient  être  des  illu- 
fions,  ou  clés  œuvres  faites  parla 
puiflance  de  la  magie.  Et  pour  les 
Prophéties  que  vous  eftimez  tant, 
il  n’y  a perfonnequi  nepuifle  en 
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faite  5 & voulez-vous  que  je  vous 
Prophétife  ce  qui  arrivera  daiis 
trois  cens  ans  ? 

Le  Chrétien.  Vous  dites,  Mori- 
fi’eur,  que  fi  je  veux,  vous  annon- 
cerez dés  à prefent  ce  qui  n’arri- 
vera que  dans  trois  cens  ans.  En 
venté  vous  me  furprenez  étrart- 
gement  par  Une  propofition  aufii 
extraordinaire  que  celle-là.  Vous 
croyez'  pouvoir  prédire  des  cho- 
fês  qui  n’arriveront  que  dans  trois 
cens  ans  y ôc  ferons -non  s ni  vous 
ni  moy  dans  trois  cens  ans , pour 
être  afliirez  delà  vérité  de  vôtre 
prédiction  ? Comment  voulez- 
vous  que  je  puiflè  avoir  une  entiè- 
re certitude  fi  vous  êtes  un  véri- 
table Prophète  , que  lorfque  je 
verrai  Paccompliflement  de.  ce 
que  vous  aurez  annoncé  ? Mais 
faifons  mieux,  Monfieur, dépen- 
dons là  bas  dans  le  Cloître  , & fi 
vous  pouvez  reflufeiter  un  de  nos 
morts,  je  pourrai  croire  alors' 
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que  vous  êtes  Prophète,  & qu'il 
n’y  a perfonne , comme  vous  di- 
tes, qui  ne  puifle  prédire  l’avenir. 
Venez-donc  nous  donner  cette 
preuve  de  vôtre  prétendue  qua- 
lité de  Prophète. 

Le  juif.  Vous  me  faites  là.  Mon 
Pere , une  proportion  à laquelle 
je  ne  m'attendois  pas.  Je  ne  dis 
point  que  je  puiiTe  reiïùlciter  des 
morts  } mais  que  je  pourrois 
vous  dire  ce  qui  arrivera  dans 
deux  ou  trois  cens  ans. 

Le  Chrétien,  Vous  pouvez au/îî 
peu , Monfieur,  annoncer  les  cho- 
ies avenir , que  vous  pouvez  ref- 
fu  fciter  les  morts  : car  tout  cela 
eit  refervé  à la  puiilance  du 
Créateur , qui  a déclaré  luy-mê- 
me  par  la  bouche  d’Ifaïe  , qu'il 
n'appartient  qu'à  Dieu  de  pré- 
dire les  choies  futures  : Amiun - 
* tïate  quœ  ventura  funt  in  futurum , 
& feiemus  quia  dii  eflis  vos.  Un 
Juif  ne  devroit  pas  ignorer  une 
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vérité  fî  confiante  dans  fa  Reli- 
gion , ni  fermer  les  yeux  à la  lu- 
mière de  l’Evangile  quand  elle 
eft  appuyée  fur  les  textes  formels 
des  Prophètes.  Tournez  - vous  y 
Monfieur  , de  quel  côté  qu'il 
vous  plaira  j cherchez  des  coins 
pour  vous  y cacher  j niez  hardi- 
ment ce  que  vous  aviez  déjà  ac- 
cordé. Toutes  ces  défaites  de  ces 
faux  - fuyans.  ne  fçauroient  vous 
mettre  à couvert  contre  l’éviden- 
ce de  la  vérité  de.  la  Religion 
Chrétienne  & de  la  divinité  de 
Jefus-Chrift. 

Z e juif,  Mais , Mon  Pere , ne 
croyez-vous  point  que  les  Magi- 
ciens de  Pharaon  ont  fait  de  mi- 
racles , de  que  la  Pythonifïe  a 
reflîifcité  Samuel  ? Cela  eft  dans 
les  Ecritures  dont  vous  recon- 
noiflez  la  vérité  de  l'autorité.  Et 
fî  vous  me  dites  que  ce  font  des 
illufîons  de  des  phantômes  de 
miracles,  je  vous  en  dirai  autant 
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des  miracles  de  Jeiùs-Chrift, 
te  des  mores  quai  a refliijfci- 
tez. 

Le  Chrétien . J’ai  de  la  joye, 
Monfieur  ^ que  vous  ne  vous  dé- 
fendiez plus  par  des  propofïtions 
ridicules,  &;  que  vous  me  donniez 
occaiïon  de  faire  voir  la  différen- 
ce qu'il  y a entre  les  miracles  de 
Jefùs-  Chrift  de  entre  ceux  qui 
vient  rapportez  dans  l’Exode,  de 
dans  les  Livres  des  Rois.  Je  fup- 
pôle  , fi  vous  voulez , que  les  pro- 
diges faits  parla  puiflance  du  dé- 
mon font  de  véritables  miracles  j 
& que  les  magiciens  de  Pharaon, 
ont  changé  des  verges  en  ièrpens, 
feau  des  fleuves  en  fang , te  la 
terre  en  grenouilles.  Toutes  ces 
chofes  méritent. elles  d’être  com- 
parées avec  les  miracles  de 
J.efus- Chrift,  quand  il  multiplie 
les  pains  dans  le  defett  de  qu’il  en 
enrallafie  cinq  ou  fix  mille  per- 
fonnes  y quand  il  donne  la  veuë 
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» des  aveugles  nez  , 8c  quand  il 
reflufcite  les  morts?  Une  grenouil- 
le eft-elle  comparable  à un  hom- 
me relTufcité  d’entre  les  morts  : 
une  eau  corrompue  en  fan  g 8c 
8c  qui  donne  la  mort  à ceux  qui 
la  boivent  , vaut- elle  un  pain 
miraculeux  qui  redonne  la  vie 
êc  les  forces  à ceux  qui  étoient 
demi-morts  de  faim,  ou  qui  n’a- 
voient  aucune  nourriture  pour 
s’en  lùftenter  ? Ne  comprenez- 
vous  point  que  les  miracles  faits 
par  la  pumance  des*  démons , 
font  des  prodiges  fales,  horribles, 
8c  meurtriers  ? Ce  ne  font  que 
d’horribles  ferpens,  qu’une  boif- 
lon  de  fang  , que  de  fales  gre- 
nouilles.. Aulieu  que  les  miracles 
de  Jefus-Chnft  v qui  portent  tou- 
jours les  cara&eres  du  Créateur, 
font  tous  bien-fai  fins  , tous  dû 
vins  8c  tous  admirables.  N’eft-ce 
pas  le  Créateur  8c  le  louve rain 
Seigneur  , qui  multiplie  les.  fe> 
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mences  pour  nourrir  tous  les  hav 
bitansde  la  terre  $ n’eft  ce  pas  luy 
qui  éclaire  tout  homme  qui  vient 
au  monde  $ 6c  qui  peut  feul  refluC- 
citer  ceux  qui  étoient  morts  6c  mis- 
dans  le  tombeau? 

Mais  o feriez^ vous  encore  com- 
parer l’impollure  des  miracles 
des  Magiciens  , avec  l’évidence 
6c  la  certitude  des  miracles  de  Je- 
lùs  Chriftôt  de  fes  Apôtres  ?E{E 
il  rien  de  plus  fujet  à.  l’illufîon  & 
au  menfonge  qu’une  eau  chan- 
gée en  iàng , qu’une  verge  qui  le 
remue  comme  un  fèrpent  $ 6c 
qu’un  morceau  de  terre  qui  pa- 
roît  être  une  grenouille  h II  eft 
très -facile  aux  démons  de  faire 
paroître  à nos  yeux  les  images, 
de  toutes  ces  choses,  6c  de  con- 
trefairedes  miracles  de  cette  na- 
ture. Et  une  marque  que  les  Ma- 
giciens ne  firent  devant  Pharaon 
que  des  merveilles  apparentes,, 
c’eft.  qu’ils  ne  purent  jamais  avec. 
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tous  leurs  enchantemens , pro- 
duire des  moucherons  en  frap- 
pant la  pouffiere  de  la  terre  : quoi- 
qu'il foit , ce  me  femble,  moins 
difficile  de  produire  un  petit 
moucheron  , que  des  grenouilles 
&degrosferpens. 

Pour  la  refiirredion  de  Samuel 
que  laPythonifîè  fit  voir  à Saül, 
voudriez- vous  la  compter  pour 
une  véritable  relùrreétion  ? Qui 
a jamais  fçu  fi  cen’étoit  point  le 
démon  travefti  fous  le  nom  &.  le 
phantôme  d'un  Prophète  ,,  qui 
parla  à Saül  & qui  luy  apprit  la 
fin  malkeureufe  ?:  Quelques  uns 
croyent  que  ce  fut  Paine  de  Sa- 
muel qui  répondit  à ce  malheu- 
reux Prince.  D’autres  dilènt  que 
e’étoit  Ibn  ombre  &c  un  fpedre 
horrible  que  le  démon  failoit  pa- 
raître. En  un  mot  la  chofe  elt  fi* 
douteufe  6e  fi  incertaine  en  elle- 
même  3 au  fentiment  même  de- 
tous  vos  Docteurs,  qu’il  vous  elfc 

Tvj; 
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impoÆîble  d’en  tirer  aucune  preuk- 
ve  pour  montrer  que  ce  foit-Ià 
une  véritable  refarre&ion  d’un 
mort , faite,  par  la  puiflance  des 
démons. 

Le  Juif,.  Si  les  démons  ont  le 
pouvoir , Mon  Pere , de  contre^ 
faire  une  refùrre&ian  *,  pourqüoy 
ne  vouiez- vous  pointque  je  croyé 
que  la  refurredion  du  Lazare, 
dont  vous  parlez  toujours , a etc 
fèmblable  a*  celle  de  Samuel  j 6c 
que  e’eft  une  illufîon  dont  Jeliis 
le  fervit  pour  tromper  1e  (impie 
peuple  ? • 

Le  Chrétien,  Si  Ta  relurrflk 


&ion  de  Lazare  a pû , Monfieur, 
être  une  illuhon  6c  un  phantô#- 
me , je  vous  prouve  furie  moment 
que  vous  êtes  même  une  illufion 
& un  véritable  phantôme.  Car 
comment  puis -je  m’alTurer  que 
vous  êtes  un  homme  vivant  6c 
réel,  6c  non  un  phantôme  5 puis- 
que vous  ne  donnez  point,  d’au*- 
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Eres  lignes  de  vie  Ôc  de  réalité  y 
que  ceux  qu’a  donné  Lazare 
après  farefurreétion  ? Vous  mar- 
chez-, vous  parlez,  vous  mangez* 

6c  beuvez , 6c vous  converfez  par- 
mi les  hommes  qui  fontlesmêmes1 
choies.  Lazare  n’a . r— il  point 
mangé  6c  bu,  n’âi  t-ihpoint  mar- 
ché , parlé  6c  converfe  plu  fleurs  - 
années  avec  les  Juifs , 6c  avec 
ceux-là  mêmes  qui  Pavoient  vû 
mort  6c  qui  i’avoient  mis  dans  le 
tombeau?* Un  ombre  de  Samuel 
qui  paroît  6c  difparoît  en  même 
tems , eft  - elle  comparabfe  à la' 
refurre&ion  d’un  homme  qui  par- 
le, qui  mange  6c  boit, 6c  quife 
laifîe  voir  6c  toucher  comme 
avant  que  d’être  mort  6c  d’être 
mis  dans  lefepulcre?  Si  vousap- 
- peliez  donc  une  illufion  6c  un 
phantôme  Lazare  rcfîufcité  fouf- 
frez  que  je  vous  regarde  vous- 
même  comme  un  phantôme  6c 
un  verita  ble  fpedre..  V oilà , . M ou* 
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four,  ou  vous  êtes  réduit  par  la 
force  de  la  railon  ôc  par  l’éviden- 
ce  des  miracles  de  Jefiis-Chrift,, 
qui  vous  obligent  à confefierque 
vous  êtes  un  phantôme  ôc  un 
fceptre,  ou  que  la  refurre&ion  de 
Lazare  eft  une  véritable  merveil- 
le  refèrvée  à la  puiflànce  fouverai- 
nedu  Créateur,  qui  peut  fèul  fai- 
re de  fi  grandes  œuvres , Deducit 
ad  inferos , & reducit. 

Il  efttemsprefentementqueje 
vous  propofe  à mon  tour  des  dif- 
ficultez  , Ôc  que  je  vous  montre  v 
félon  que  je  vous  l’ai  promis ,,  que 
vôtre  Loy  de  voit  être  abolie,  ÔC 
que  Dieu  en  devoit  établir  une 
nouvelle,  qui  n’eft  autre  que  celle 
que  les  Apôtres  de  Jefus-Chrift 
ont  publiée  dans  tout  le  monde,. 
& que  les  vrais  Juifs  6c  les  Gentils 
ont  reçue  dés  le  tems  de  (a  pre- 
nriere  publication. 

Le  Juif.  Cela  eft  impoflible, 
Mon  Pere  „ ôc  vous  ne  fçauriez- 
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me  montrer  que  la  Loy  de  Dieu 
doive  être  abolie.  Elle  doit  toû- 
jours  durer , à moins  que  vous  ne  . 
difiezque  Dieu  peut  changer,  êc 
qu’il  n’èft  pas  immuable. 

Le  Chrétien.  Ou  vos  Prophè- 
tes , Monfieur , nous  ont  annoncé 
des  menfonges , ou  ce  que  j’ai 
avancé  eft  indubitable  par  les 
témoignages  formels*  de  Jere- 
mie  & de  Malachie  y dont  je 
vas  vous  ouvrir  les  Livres.  Voicy 
ce  que  ditjeremie  au  chapitre  31.. 

31. 32  & fui  vans  Ecce  dies  ve- 
nient , dicit  Dominus  i & feriam 
domui  Jfra'êl  & domui  Iuda  fœdus 
novum  : non  fccundumpaBum  qubd' 
pepigi  curn  pt  tr  bus  eorum , in  die 
qua  apprehendi  manum  eorum  ,ut 
educerem  eos  de  terra  Ægypli  î pa~ 
Bum  quod  irritum  fecerunt & ego 
dominatus  fum  eorum,  dicit  Domi- 
nus.  Sedhocerit  paffum  3 quod  fe- 
riam cum  domo  lfraël  pofi  dies  illos , 
dicit  Domims  : Dabo  legem  meam> 
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* in  vifceribus  eorum  > & in  corde  eo± 
rum  fcribam-  eam  : & ero  eis  in 
Deum  y & ipfi  erunt  mihi  in  popu - 
lum.Etnon  do  cebit  ultra  vir  pro- 
ximum fuum , & vir  fratrem  Juum^ 
dicens  : Coqnofce  Ityminum.  Omnes 
enim  cognofcent  me , à minimo  ufque 
ad  maximum  â dicit  Dominus  : quia 
propitiabor  iniquitati  eorum  , gj* 
peccati  eortom  non  rccordabor  am+ 
plius.&c. 

Vous  voyez  malgré  vous  par 
cepafTagedeJeremie,  que  Dieu 
devoir  établir  une  Loy  nouvelle 
dans  les  fîécles  avenir^  que  cette 
Loy  ou  cette  alliance  feroit  difFe- 
rënte  de  celle  qui  fut  donnée  fur 
la  montagne  Sinaï , après  la  for- . 
tie  de  l’Egypte  * 6c  que  cette  mê- 
me Loy  feroit  écrite  dans  le  cœur 
6c  dans  les  entrailles  de  ceux  qui 
dévoient  être  le  peuple  de  Dieu , 
& dont  il  devoir  être  le  Dieu  6c  le 
Seigneur.  Qu’au  refte  tous  depuis 
le  pluspetit  jufques  au  plus  grand»,. 
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connoîcroient  en  ce  rems- là  le 
Seigneur,  6c  que  perfonne  n’au- 
roic  plus  befain  d’être  inftruit  par 
un  autre , ni  d’apprendre  de  luy 
à connoître  Dieu.  Parce , dit-il  % 
que  je  leur  pardonnerai  leurs  ini-  v 
quitez,  6c  que  je  ne  me  fouvien- 
drai  plus  deleurs  pechez. 

Cela  fuppofé  de  la  forte  fur  le 
fondement  inébranlable  de  la  pa- 
role de  Dieu  , 6c  fur  le  texte  for- 
mel de  Jeremie  5 pouvez- vous, 
Monfîeur  , vous  défendre  de  re- 
connoîtrelaveritédela  Religion 
Chrétienne  , qui  eft  la  même 
Loy  nouvelle  dont  il  eft  parlé 
dans  ce  pafïâge  * cette  Lov  écrite, 
non  comme  la  vôtre  far  des  pier- 
res 6c  far  du  parchemin  , mais 
dans  le  cœur  6c  dans  les  entrail- 
les : ce  qui  fait  que  le  Seigneur 
eft  nôtre  Dieu,  6c  que  nous  fom- 
mes’fan  peuple  ? 

Le  Juif.  Vous  ne  prenez  pas 
garde  , Mon  Pere  ,,  qu’il  n’eft 
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point  dit  dans  cet  endroit  de  Je- 
remie  que  Dieu  doive  jamais  éta- 
blir une  nouvelle  Loy  * mais  feule- 
ment  une  nouvelle  alliance  , qui 
fefera  autemsdu  Mefîieque  nous 
attendons.  Et  alors  on  verra  que 
tous  les  Juifs  connoîtront  Dieu, 
fans  qu’il  foit  befoin  que  perfônne 
enfeigne  les  petits  enfans  à le  con- 
noître:  car  les  enfans  mêmes  qui 
feront  encore  à la  mamelle  3 fe- 
ront capables  de  connaître  Dieu  L 
par  eux-mêmes.  Vous  n’avez'*' 
point  vu  que  cette  Prophétie  ait 
jamais  été  accomplie  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne  , où  l’on  ap- 
prend aux  enfens  a connoître 
Dieu  j & de  là  il  s’enfuit  que  le 
Mefîie  n’eft  point  venu,  comme 
vous  le  prétendez 

Le  Chrétien.  Vôtre  réponfe, 
Monfîeur,  m’oblige  à vous  mon- 
trer  trois  ou  quatre  chofes.  La 
première  , que  le  mot  alliance 
veut  dire  la  même  chofè  que 
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Zoy.  La  féconde , que  le  fens  que 
vous  donnez  à ces  paroles  , Car 
tous  me  connaîtront  alors  , depuis 
le  plus  petit  ju [qu'au  plus  grande 
eft  un  fens  très-faux  de  tres-abliir- 
de.  Et  la  troifiéme  chofe  enfin  , 
c'eft  que  toutes  les  paroles  dé  la 
Prophétie  dejeremie  ontétéac- 
complies  à la  lettre  dans  le  tems 
que  la  Religion  Chrétienne  a 
été  établie  de  publiée  dans  le 
inonde  j de  qu’il  eft  impoflible 
que  ces  choies  ayent  jamais  leur 
accomplilîèment  parmi  vous.  Je 
vous  prie,  Monfieur,  de  me  fui- 
vre  de  de  ne  pas  m’interrom- 
pre. 

Je  dis  d’abord  que  les  mots 
Hebreux  Berith  hhadafca  , c’éft 
adiré,  alliance  nouvelle  , ligni- 
fient la  même  chofe -que  Thora 
kbadajja , c’eft  à dire  , Loy  nouvel- 
le j de  que  ces  termes  (ont  tou- 
jours fynonimes  lorlqu’il  eft  par- 
lé de  l’alliance  que  Dieu  a faite 
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arec  le  peuple  Hebreu,  eh  le  ci- 
rant de  l’Egypte  pour  le  con- 
duire dans  la  terre  de  promiflîon. 
C’eft  Moïfe  lüy  même  qui  nous 
apprend  cette  vérité , & je  vous 
défie  de  pouvoir  contredire  les 
termes  exprès  de  votre  Saint  Lé- 
gislateur, qui  s’eft  expliqué  en 
plufieurs  endroits  du  Deutéro- 
nome mieux  que  je  ne  fçaurois 
le  faire.  Voicy  donc  fcs  propres 
paroles  D'eut.  chap.  5.  Moife 
ayant  fait  venir  tout  le  peuple  d'Jf. 
ta  cl  y luy  dit  : Ecoute z^Ifra'èl  les 
cérémonies  & les  ordonnances  que  je 
propofe  auj ourdi huy  devant  vous  • 
dpprenes^les , & accompliffex^le s 
effeBivement.  Le  Seigneur  nôtre 
Dieu  a fait  alliance  avec  nous  en 
Lioreb.  Il  ri  a point  fait  alliance 
aveenos  peres , mais  avec  nous  qui 
fommes  & qui  vivons  aujourd'buy . 
Il  nous  a parlé  face  à face  fur  la 
montagne  du  milieu  du  feu . le  fus 
alors  iinterprete  & le  médiateur 
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entre  le  Seigneur  & vous , pour  vous 
annoncer  fes  paroles.  Car  vous  ap - 
prebendtexpe  grand  feu  , dr  vousne 
montâtes  point  fur  la  montagne  , 
le  Seigneur  dit:  le  fuis  le  Seig- 
neur vôtre  Dieu  qui  vous  ai  tirez, ^ de 
f Egypte  j delà  maifon  dèferv  txde. 
Vous  n aurc z^point  en  ma  prefence 
des  Dieux  etrangers  dre. 

Croyez , Monfieur,  que  ces 
paroles  font  véritablement  de 
Moïfe  > Si  vous  ne  le  croyez  pas, 
vous  ne  devez  plus  di/puter  pour 
.défendre  là  Loy.  Mais  Ci  vous 
n*en  pouvez  aucunement  douter 
ni  vous,  ni  les  autres  Juifs , quel- 
que grands  opiniâtres  qui  puiC 
fent  être , comment  ofez-vous 


chicaner  for  les  paroles  de  Jere- 
mie,  en  difontque  1* alliance  que 
Dieu  fît  avec  vos  peres  lorfqu*i! 
les  tira  de  l’Egypte  , ne  fignifîc 
pas  la  Loy  qui  leur  fut  donnée 
for  la  montagne  d*Horeb  ou  de 
Sinaï  ? Pefez  bien  toutes  les  paro. 
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les  de  ce  chapitre  y.  du  Deutéro- 
nome } 6c  vous  ferez  obligé  de 
confellèr , ou  que  vôtre  Loy  ell 
pleine  de  menfonge , ou  que  le 
mot  alliance  lignifie  icy  6c  dans 
le  pallàge  de  Jeremie , la  Loy  de 
Moïfe . 

Le  Seigneur  notre  Dieu  , dit 
Moïfe  devant  tous  les  Hebreux , 
a fait  alliance  avecnous  en  Moreù. 
Il  rPa  point  fait  alliance  avec  nos 
feres  , mais  avec  nous  qui  fommes 
qui  vivons  aujourct huy.  Au- 
roit-il  pu  parler  de  la  forte  s’il 
n’avoit  entendu  la  Loy  par  le  mot 
d* alliance  ? Nous  fçavons  tous 
que  Dieu  a fait  alliance  avec 
Abraham  , Ifaac  6c  Jacob,  6c 
même  avec  Noé.  Il  faut  donc  ne- 
ceflai rement  entendre  les  paro- 
les de  Moïfe , de  la  Loy  que  iJieu 
n’avoit  point  donnée  à ces  Pa- 
triarches , mais  aux  Hebreux  quil 
avoit  tirez  de  l’Egypte  6c  mis 
(ous  la  conduite  de  te  grand  Pro- 
phète. 
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Si  vous  voulez  encore  quelque 
chofe  de  plus  précis  touchant  le 
le  mot  à* alliance  qui  fe  éprend 
pour  la  Loy , pallons  au  chapitre 
neuvième  du  même  livre  du 
D eutéronôme  , verfèt  onzième , 
où  Moïfe  parle  en  cette  manié- 
ré: Et  après  que  les  quarante  jours 
& Les  quarante  nuits  furent  paffez^ 
le  Seigneur  me  donna  les  deux  ta- 
bles de  pierre  , les  deux  tables  de 
P alliance  , tabulas  fœderis  , ou 
comme  il  cft porté  dans  le  Texte 
H ebreu , Luhboth  hab'oeritb  3 c’effc  ' 
à dire  , les  tables  du  pabfa , ou  les 
tables  de  f alliance.  Pouvez-vous 
donc  foûtenir  encore  que  les  ter- 
mes de  la  Loy  ôc  d’alliance  ne  font 
pas  fynonimes  y voyant  que 
Molle  luy-même  appelle  les 
tables  delà  Loy , les  tables  de  l' al- 
lé inccï 

Ce  palïage  eft  confirmé  par 
plufieurs  autres  chapitres  du  Deu- 
Jtçroaôme  , où  les  termes  ds 
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prétendez  donc  que  ce  paflàge  du 
Prophète  Jeremie  , car  tous  me 
çonnoitront  alors  > depuis  le  plus  pe~ 
fit  jufqu  au  plus  çprand , fignifîe 
xjue  dans  le  tcms  du  Mcfiie  que 
yous  efperez , il  n*y  aura  pas jufi. 
qu’aux  petits  enfans  qui  feront  i 
la  mamelle  qui  n’ayent  une  par^ 
faite  connoiflànce  dp  Dieu  6c  du 
Seigneur. 

O 9 

Ç’eft  à dipe  , Monfieur,  que 
yous  ne  pouvez  refifter  à 1 evi- 
dençedes  Prophéties  qui  démon- 
trent la  yerité  de^  la  Religion 
Chrétienne  , finis  renoncer  aux 
lumières  de  la  raifbn  6c  aux  prin- 
cipes du  fens  commun.  Car 
qu’eft-il  de  plus  abfiirde.  6£  de 
moins  fènfë  que  de  p retendre * 
que  Dieu  détruifc  l’ordre  de  la 
nature  , 6c  qu’il  renverfè  tout 
d un  coup  ce  qu’il  a fi  figement 
établi  parmi  les  hommes  ? Votre  *_ 
Lpy  vous  oblige  de  croire  que 
nous  fouîmes  tous  conçus  dans  le 

V 
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péché  , 5 c pur'  confèrent  que 
nous  fournies  naturellement  en- 
nemis de  Dieu  , depuis  la  chute 
de  nôtre  premier  pere  Adam. 
L’isrnorancç  accompagne  le  pé- 
ché , 5c  fi  l’on  n’eifc  fan&ifié  & 
éclairé  dés  le  ventre  de  la  mere, 
on  vient  au  monde  pécheur  , SC 
plein  de  tenebres  dans  lefprit, 
aufii  bien  que  de  corruption  dans 
le  coeur.  Si  votre  opinion  n etoit 
aufli  ridicule  qu’elle  vous  parafe 
folide  5c  admirable  , il  faudroit 
qu’au  teins  dç  vôtre  Mc  (fie  pré- 
tendu, tous  les  en  fans  îisqui  fient 
faints  5c  grands  Douleurs, 5c  qu  ils 
n’eufiçnt  aucun  befoin  ni  d’etre 
inftruits  par  leurs  peres,  ni  dette 
circoncis  félon  la  Loy. 

Sans  doute  vous  n’aviez  pas 
fait  â fiez  de  reflexion  fur  les  con- 
fequences  facheufçs  qui  lé  tirent 
naturellement  de  là  ridicule  inter- 
prétation que  vous  avez  avancée 
pour  voCis : défendre  d’ajouter 
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foyaux  paroles  de  Jeremic.  Vous 
n’aviez  point  penfé  d’abord 
qu’outre  qu'elle  vous  cxpofe  à la 
rifée  de  routes  les  per  formes  rai- 
fonnables  j elle  détruit  même  ce 
que  vous  voudriez  établir.  Je  dis 
que  vôtre  explication  vous  attire 
la  raillerie  des  perfonnes  qui  ont 
du  feris  : pitifqu'on  ne  peut  en- 
tendre amirer  , qu’au  tëms*  du 
Meflietous  les  enfans  des  J uifs  le* 
ront  des  Doéteurs  do6  le  ventre 
de  leur  mere  , fans  être  excité  à 
rire  par  une  propofitioh  aufiï  ri- 
dicule, Et  d'ailleurs  confîdercz- 
vous  ce  que  Dieu  vous  a com- 
mandé fî  exprefTement  dans  vô- 
tre  L*>y  ? Voyez  ce  qui  eftditau 
chap.4.  du  Deutéronome  : N'ou- 
blic^point  les  grandis  chofe  s que  vos 
yeux  ont  vuès-j&qu  tllesne  s'effacent 
point d:  voÿrc  cœur&  de  votre  efprit 
tous  Les  jours  de  votre  vie . En  feignez^ 
les  à 'üos  enfans  & d vos  petits  en- 
fans  Fuites  venir  tout  le  peuple 
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devant  moy , afin  qu'il  entende  met 
paroles  & qu'il  apprenne  à me 
Craindre  tout  le  tems  qu'il  vivra  fur- 
la  terre , & qu'il  apprenne  à fis  cn-r 
fans  ce  que  vous  lui  aurex^  appris . 
jVloïfe  a eu  foin  d’exccuter  ce 
commandement  du  Seigneur, 
tout  le  Livre  du  Deutéronome 
n*eft  proprement  qu’un  recueil 
{Tinftru&ipns  que  ce  grand  Le^ 
giflateur  a données  aux  Hé- 
breux pqpr  leur  apprendre  d 
Craindre  le  Seigneur.  Gravez^ 
leur  difpitril  au  chap.  n,  mes  pa- 
roles dans  vos  cœurs  (fi  dans  vos  efi 
prits , & tenez^-  les fufpenduès  com- 
me un  figne  dans  vos  mains  & fur 
votre  front  entre  vos  yeux,  jdppre- 
nçx^a  vos  enfans  d les.  rnc  dit  er^%. 
4tfin  que  vos  jours  dp  fit  jours  de  vos 
enfans  fi  multiplient  dans  la  terre 
que  le  Seigneur  avait  promife  avec 
ferment  a vos  per  es  , afin  qu  ils  la 
poffedaffent  tant  que  fiGfit  couvri- 
ra la  terre.  ■ 


- vv  ‘ 
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te  commandement  que  Dieu 
a.  fait  aux  peres  dans  Ja  Loy  de 
Moïfe  » d’enfeigner  cette  même 
Loy  à leurs  en  fans  & à leurs  petits 
enfans , doit  fubfifler  tant  que  le 
Ciel  couvrira  la; terre.  Comment 
donc  voulez -vous  , Monfieur, 
qu’au  tems  du  Meflîe  la.  Loy  de 
Moïfe  fubfïffce , fi  les  peres  alors 
ne  doivent  rien  enfeigner  à leurs 
ènfans , êc  s’il  eft  vray  , comme 
VÔusTàfiïitèZ,  que  toüsles  enfans 
qui  feront  à la  mamrlle  connoî- 
trontpar  eux- mêmes  le  Seigneur 
vôtre  Dieu?  Ouvrez,  je  vous  en 
prie,  les  yeux,  pourvoir  que  vous 
oétruifez  la  Loy  par  les  mêmes 
explications  dont  vous  vous  fer- 
vez  en  foûtenant  qu’elle  doit  être 
éternelle,  & que  Dieu  n’en  de- 
voit  point  donner  aux  hommes 
une  autre  toute  nouvelle  & dif- 
ferente de  celle  qui  a été  écrite 
fiir  des  tables  de  pierre , ou  fur  des 
parchemins. 

Vüj 


Relation  (Tune  Hifputs 

Après  vous  avoir  montré  que 
la  prédi&ion  de  Jeremie  ne  fçan* 
roit  être  accomplie  parmi  vous, 
je  vas  vous  prouver  par  des  faits 
fnconteftablés  , êç  dont  tous  vos 
peres  furent  Ie»s  témoins  , que  .* 
quand  Dieu  a établi  laLoy  nouvel 
le  ou  la  Religion  Chrétienne, tou- 
tes les  paroles  de  Jeremie  ont*  été 
vérifiées  par  les  évenemens , 
quM  ne  fi;  point  de  prophétie  qui 
rép refente  ‘mieux  les  qualitez  de 
la  Loy  de  grâce  , que  la  pré- 
diction dont  nous  parlons. 

Jeremie  dit  premièrement  que 
la  Loy  ou  l’Alliance  nouvelle  que 
Dieu  devoit  contracter  avec  fa. 
maifon  d’Ifraël  de  avec  la  mai  fou 
dejuda,  ne  feroit  point  fembla- 
ble  à l’alliance  qu’il  avoit  faite 
avec  leurs  peres,  lorfqu’il  les  tira 
de  l’Egypte.  Secondement  il  allu- 
re que  la  nouvelle  alliance  que 
Dieu  feroit  avec,  les  enfans  d’if- 
raël , feroit  une  Loy  toute  inte-< 
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rieure  , gravée  dans  le  cœur  6c 
dans  les  entrailles.  Enfin  le  Pro- 
phète nous  apprend  qu’au  tems 
que  cette  divine  Loy  feroit  éta- 
blie , tous  ceux  qui  la  recevroient 
dévoient  connoître  le  Seigneur, 
que  nul  d’entr’eux,  depuis  le 
plus  petit  de  tous  jufqu’au  plus 
grand , n’auroit  aucun  befoin  que 
Ton  frere  luy  enfeignât  à connoî- 
tre le  Seigneur. 

Confrontez^onfisur, cette  pré- 
diction dejeremie  avec  les  Actes 
des  Apôtres  6c  avec  ce  qui  fe  pafla 
enjérufalem  le  jour  que  les  dis- 
ciples de  Jefus-Chrift  receurent 
Je  Saint  Efprit,  félon  Iapromefïe 
qu’il  leur  avoitfaitede  le  leur  en- 
voyer j 6c  vous  verrez  aufîï-tôt 
que  la  nouvelle  alliance  ôc  la  Re- 
ligion Chrétienne  fut  établie  en 
la  maniéré  marquée  dans  le  paf- 
fagede  Jeremie.  Vous  verrez  cet- 
te nouvelle  Eglife  remplie  de  tous 
. les  dons  du  Saint-Efprit  , 6c  vous 

V mj 


4^4  Relation  ctme  'DifpUté 
n’en  trouverez  pas  un  fèul  qui  ne 
parle  admirablement  bien  de 
Dieu  8c  des  myfteres  qu’il  a révé- 
lez à Tes  Prophètes.  Les  hommes 
8c  les  femmes  3 les  jeunes  8c  les 
vieux  font  animez  8c  éclairez  du 
même  Elprit , 8c  il  n’en  eft  pointé 
dans  toute  la  troupe  qui  n’ait  la 
Loydegrace,la  foy  8c  la  charité, 
gravée  dans  fon  cœur.  Tous  par- 
lent diverfes  langues,  8c  chacun 
d’eux  eft  fi  rempli  de  fcience  6c 
de  lumière , qu’il  n’a  nul  befoin 
quefonfrere  fuy  dife,  Connoiffcx^ 
le  Seigneur*  Ces  faits  qui  font  in- 
conteftables , parce  qu’ils  ont  été 
écrits  8c  publiez  par  un  Auteur 
contemporain  , démontrent  in- 
vinciblement la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , l’abolition 
de  la  Loy  ce  remoniale  de  l’An- 
cienTeftamenr  , 6c  les  fauftes  6C 
ridicules  explications  dont  le* 
Juifs  font  obligez  de  fe  fervir, 
pour  ne  pas  ouvrir  les  yeur 
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Aux  claires  lumières  de  l’Evaru 
gile. 

Le  Juif.  Si  Cous  les  disciples  de 
Jefas-Chrifl:  ont  été  remplis  des 
lumières  du  Saint-  Efprit  , pour- 
quoi,  Mon  Pere,  ne  voyons- nous 
pas  aujourd’huy  la  même  chofe 
parmi  les  Chrétiens  ? Vous  en- 
fefgnez  les  enfans  â connoître 
Dieu,  & la  plufpart  des  hommes 
mêmes  ont  befoin  qu’on  les  in- 
ftruife  de  la  même  chofe.  Cette 
pratique  ne  s’accorde  point  avec 
la  Prophétie  de  Jeremie , qui  dit 
que  tous  depuis  le  plus  petit  juf- 
ques  au  plus  grand  , doivent 
connoître  le  Seigneur  par  eux- 
mêmes  , êc  qu’ils  n’auront  point 
beloinde  maîtres  ni  deDodeurs. 
Si  j’étois  moy  même  de  vôtre 
Religion,  je  n’expliquerois  point 
le  paiïage  de  Jeremie  autrement 
que  je  fais.  • 

^ Le  Chrétien.  Si  vous  étiez 
Chrétien  % Monlîeur,  vous  feriez  * 

Vr 
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retranché  du  nombre  des  Catho- 
liques,, à caufe  de  cette  ridicule  &: 
faufFe  interprétation  des  paroles 
de  Jeremie.  Car  l’Eglife-  Catho- 
lique a toujours  condamné  les 
Herctiques  qui  .prétendent  être 
capables  d’expliquer  par  eux- 
mêmes  le  veritableiens  desEcri-, 
tures  , indépendemment  mente . 
du  fen timent  de  TE^life  & des-; 
Saints  Peres  qui  en  font  les  Do- 
cteurs. Je  dois  combattre  cette 
erreur  grolîiere  dans  l’un  de  mes 
Traités  fur  la  Sainte  Ecriture , . 
c’eftpourquoyje  ne  m’attacherai 
içyqua  répondre  à ce  qui  vous  re~. 
garde  en  particulier , pour  vous 
combattre  par  vôtre  propre  Loy, 
Vous  fbûtenez  que  la  prédiction 
dejeremien’apointeufon  accom^ 
phflement  dans  i’Eglife  de  J.  C, 
parce  qu’on  ÿ enfèigne  aux  en- 
fans  à connoître  Dieu  > & qu’il 
y a des  Docteurs  pour  enfeigner 
à leurs  freres  la.  crainte,  du  Sei- 
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gneur.  Vous  voudriez  dôflc  que 
fil  nouvelle  Alliance,  renverlàft 
tout  l’ordre  de  la  nature , 6e  toiic 
l’ordre  même  de  laLoydeMoï- 
fe.  Ne  confiderez-vous  point  que 
les  hommes  venant  au  monde 
ont  toujours  eu  belbin  qu’on  leur 
apprît  à parler  6e  à raifonner  , 
quoiqu’ils  foient  eflentiellemenc 
raifonnablcs  de  leur  propre  natu- 
re 6e  dés  le  ventre  de  la  mere? 
C’eft  un  ordre  établi  parle  Créa- 
teur 6e  parla  fouveraine  Railon  y 
6e  de  s’attendre  que  cet  ordre  dp 
la  nature  foit  renverfé  par  une 
alliance  nouvelle  entre  Dieu  ôc 
entré  les  hommes,  cVftcn  verré 
.renoncer  au  bon  fens  6e  le 
rendre  ridicule  parmi  tous  ceux 
qui  ont  le  (en s commun.  Cette 
penfée  eft  encore  contraire  à la 
pieté  6c  aux  ordonnances  de  là. 
Loy  de  Moïfe , qui  commande 
aux  peres  , • comme  j’ai  déjà  re- 
marqué , d’iûftnure-  leurs  enfany 

V vi 
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& de  les  élever  à la  crainte  de 
Dieu  5c  qui  établit  des  Prêtres, 
desLevires  5c  des  Docteurs , pour 
çnfeigner  aux  autres  à marcher 
•dans  les  voyes;  du  Signeur , & à ne 
point  s*en  détourner  ni  à droit  ni 
a gauche.  Faites  reflexion,  Mon- 
fieur , à toutes  ces  choies  , 6c  fi 
vous  fçavez  raifonner  fur  ce  que 
vous  êtes  vous-même,  5c  fur  ce 
que  vous  croyez  dans7 la  Religion 
]uifve , je  ne  doute  point  que  vous 
jn’aïez  honte  de  nous  faire  des  ob- 
jections fi  peu  raifonnables.. 

J’ajoute  encore  en  confirma^- 
rion  de  ce  que  j’ai  dit  en  vous  re- 
butant , que  votre  Loy , qui  étoit 
la  figure  de  la  Loy  nouvelle  , fuç 
donnée  à vos  peres  fur  la  monta- 
gne Sinaï  avec  des  lignes  5c  des 
prodiges  tout  extraordinaires  : 
mais  cette  Loy  ayant  une  fois  été 
établie  de  la  forte,  Dieu  la  con- 
fia à ceux  qui  avoient  été  témoins 
de  toutes  ces  merveilles*,  afin 
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qu’à  r avenir  Jcs  hommes  la  don- 
riafiènt  à leurs  defcendans , & que 
les  peres  l’eufeignaffènt  à leurs 
enfans.  Ne  fèrois-/  e donc  point 
le  plus  ridicule  des  hommes,  fi  je 
prétendois  que  la  première  ma- 
niéré de  donner  la  Loy  devroir 
être  continuée  parmi  les  Ifraëli- 
tes  , &:  que  Dieuferoic  obligé  de 
defcendre  fur  la  montagne  Si- 
naï , au  milieu  des  tonnerres 
des  éclairs , à chaque  moment 
qu  un  enfant  Hebreu  viendroitau 
monde? 

Souffrez,  Monfîeur, que  je  vous 
dife  que  vous  foutenez  une  opi- 
nion aufli  extravagante  que  celle- 
là.  Car  ne  prétendez,  vous  point, 

pour  être  perfuadé  de  l’accom- 
pliffement  de  la  Prophétie  deje- 
remie  dans  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’il  doit  arriver  à chaque 
moment  parmi  nous,  ce  qui  ar- 
riva le  jour  de  la  Pentecôte  ? 
Vous  n’étes  pas  content  qu’on 


4.70  ' Relation  d’une  I)  if  pu  te 
vous  montre  par  dès  faits  incon- 
cevables , que  I or/que  Dieu  à 
établi  la  Loy  nouvelle , tous  ceux: 
qui  la  recourent  furent  parfaite- 
ment inftrüits  dans  la  crainte  du 
Seigneur,6c  qu’il  n’y  en  eut  pas  un 
fèul , depuis  le  plus  petit  ju (qu’au 
plu«  grand , qui  11e  parlât  divine- 
mentdes  my  Itérés  les  plus  cachez 
de  l’Ecriture.  Vous  voudriez 
même  qu’on  vous  prouvât,  qu  a 
chaque  moment  le  Saint  Efprit 
defcend  en  langue  de  feu  iurtous 
les  berceaux  des  enfans  Chré- 
tiens, 6c  qu’il  en  forme  des  Do- 
cteurs entre  les  bras  de  leurs 
nourices.  Où  en  ctes  vous,  Mon- 
iteur, quand  vous  nous  faitesdes 
difïîcultez  de  cette  nature  ■ 6c 
que  vous  ne  fçav£z  plus  défen- 
dre vôtre  creance  que  par  des  ré- 
ponles  lî  éloignées  du  fe’ns  com- 
mun ? 

Mais  que  pourrez-vous  répon- 
dre fur  un  palïage  de  Maiachie, 
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qui  n’eft  pas  moins  formel  que 
celuy  de  Jeremie  > foie  pour  mon- 
trer que  vôtre  Loy  dévoie  être 
abolie  , foie  pour  nous  apprendre 
que  Dieu  avoir  rdbJu  d’établir 
parmi  toutes  les nations.de la  ter- 
re, le  culte  qui  s’y  pratique  au- 
jourd’huy  ? Ecoutez  donc  ces  pa- 
roles du  premier  chapitre  deMa- 
lachie  : Non  eji  mihi  volunt  is  in 
vobis  , dicit  Dominus  excrdtuum  : 
& munus  non  fufeipiam  de  manu 
vefira.  Ab  or  tu  enim  folis  ufque  ad 
occafum  magnum  efl  nomen  meum 
in  G cuti  bus  : & in  omni  loco  facri- 
ficatur  , & offertur  nomini  meo 
oblatio  munda  y quia  magnum  cjl 
nomen  meum  in  G en  ti  bus  , dicit 
Dominus  exercituum.  Remar-: 
quez  bien  , Mon  fleur  , toutes 
les  circonftances  de  çette  Pro- 
phétie^ fl  vous  Ieve?i  un  peu  le 
voile  qui  eft  flir  (e  cœur  des  Juifs, 
il  eft  impoiïïble  que  vous  né  re- 
connoiffiez  trois  ou  quatre  cho-, 


47*  Relation  dSune  Difpuiè 
Ces  entière  meut  oppofées  A vôtre 
créance  de  à vos  opinions.  Dieu 
vous  dit  d’abord  par  là  bouche 
du  Prophète,  qu’il  a retire  fon  af- 
feftion  du  peuple  Juif,  de  qu’il  ne* 
recevra  plus  de  Leurs  mains  les  of- 
frandes & les  fa  orifices.  Ce  qui  fi: 
gnifie clairement  que  Dieu  ne  Ce 
plairoit  plus  au  culte  que  lesjuifs 
îüy  ont  rendu  dans  le  Temple  de 
Jerufalem,  de  qu’il  auroit  en  hor- 
reur tous  les  Sacrifices  de  l’an- 
cienne Loy , lèlon  ce  que  dit  auflï 
le  P/àlmifte  : Si  Vous  vouliez^  des 
Sacrifices  , je  vous  en  offrirons  : mais 
les  holocaufles  ne  vous  font  point 
agréables . Pfal.  50.  Secondement 
Dieu  nous  allure  dans  la  même 
Prophétie  de  Malachic  , que  fon 
nom  devoit  être  qrand  dans  toutes 
les  nations  parmi  les  Genti  s.  Ce 
qui  ne  peut  s’entendre  que  de  la 
foydes  Chreftiens,  qui  iont  ré- 
pandus parmi  toutes  les  nations 
de  la  terre  y de  qui  adorent  la  fou- 


contre  an  Juif  4.73 
Verainegrandeur  du  nom  deDieu. 
Enfin  latroifiéme  circonltancede 
la  prédiction , c’eft:  qu’on  dévoie 
facrifier  au  vray  Dieu  parmi  rou- 
tes les  nations,  6c  que  les  Gen- 
tils dans  tous  les  lieux  du  monde 
dévoient  luy  offrir  un  facrifice 
pur.  Et  in  omni  loco  facrificutur , 
& offertur  nomini  mco  oblatio 
manda. 

Le  Juif.  Vous  n’entendez  pas 
bien,  Mon  Pere  , les  paroles  de 
Malachie.  Ce  n’eft  point  une 
Prophétie  de  ce  qui  fe  paftê  au- 
jourd’huy  parmi  vous  5 mais  un 
reproche  que  le  Prophète  fai- 
foit  aux  juifs  defbntems,quine 
donnoient  à Dieu  que  les  chofès 
les  plus  chetives,  6c  dontilsn’au- 
roientpas  ofé  faire  prêtent  à une 
perfonne  de  confideration.  Tout 
le  premier  chapitre  de  Malachie 
ne  fignifie  autre  chofe  ; 6c  s’il  eft 
dit  que  le  nom  de  Dieu  étoit 
grand  parmi  les  nations  , c’eft 


474  Relation  et  une  Dtfpuie 
parce  qu’ils  fçavoiehtque  le  Seig- 
neur avoit  fait  de  grands  mira- 
cles en  nôtre  faveur.  Pour  le  fa- 
crifîce  dont  il  eft  parlé  dans  ce 
pafïàge  que  vous  avez  cité  , il  ne 
marque  autre  chofe  fïnon  le  fa- 
crificedes  Ievres,  que  les  Juifs  ré- 
pandus parmi  les  nations  avoient 
accoutumé  d’offrir  à Dieu. 

Le  Chrétien.  Vôtre  réponfe  , 
Moniteur,  eft  fi  contraire  à la  vé- 
rité, qu’elle  détruit  abfolument 
la  foy  de  toute3  les  Hiftoires  tant 
facrees  que  prophanes.  Je  fçai 
que  vous  vivez  dans  une  profon- 
de ignorance  dé  tout  ce  qui  re- 
garde l’hiftoire  des  autres  na- 
tions , &:  qu’il  ne  faut  point  s’é- 
tonner de  vous  voir  avancer  cent 
chofes  qu’on  pourroit  aifément 
réfuter  par  tous  les  livres  des 
Grecs  êc  des  Romains.  Mais 
quand  on  entend  qu’un  Juif,  qui 
a toujours  les  livres  de  l’Ecriture 
entre  les  mains , fait  desréponfes 
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qui  ne  s’accordent  point  avec  la 
vérité  de  ces  mêmes  livres/  on  ne 
peut  s’empêcher  d’être  furpris 
d’un  tel  aveuglement,  8c  d’une fï 
grande  ignorance 

Pardoimez-moy  Ci  je. parle  de 
la  forte , 8c  Ci  je  vous  dis,  qu’il 
paroi:  par  votre  réponfe  , ou  que 
vous  ignorez  en  quel  £ems  vi- 
voit  Malachie,  ou  que  vous  dé- 
tournez malicieufement  le  feus  de 
fa  Prophétie.  Vous  prétendez 
donc  que  du  tems  de  ce  Prophè- 
te , le  nom  de  Dieu  étoit  grand 
parmi  toutes  les  nations  de  la  ter- 
re . qu’on  luy  ofFroit  en  tous  lieux 
des  Ucrifices  8c  des  oblations  pu- 
res 5 8c  qu’enfin  tout  le  pafTage 
de  Malachie  n’eft  qu’un  repro- 
che fait  aux  Juifs  de  ce  tems-Ià, 
de  ce  qu’ils  ofFroient  à Dieu  des 
victimes  imparfaites,  8c  les  cho- 
ies les  plus  chetives  de  leurs 
champs  6c  de  leurs  troupeaux. 

• / Je  n’ai  garde  de  ne  pas  vous 


^7*  Relation  dtune  T) i faute 
accorder  que  les  Juifs  du  terris  dé 
Malachie  étoient  extrêmement 
avares , 6c  que  ce  vice  d’avariéé 
étoit  caufe  qu’ils  offraient  à Dieü 
des  victimes  6c  des  factifices,  deS 
dons  6c  .des  préfens  qu’ils  n’au- 
roient  ofé  offrir  a leurs  Princes , 
fci  a leurs  Gouverneurs.  Le  Pro- 
phète l’a  marqué  en  termes  ex- 
près 6c  leur  en  a fait  de  fanglans 
reproches.  C’eft  de  là  auflî  qu’il  a 
pris  occafion  de  leur  prédire, 
que  Dieu  né  recevroit  plus  dans 
les  fîécler  futurs  les  vidimes , ni 
les  offrandes  ordonnées  dans 
l*Arlcienne  Loy  j 6c  qu’en  retirant 
fon  affedion  du  peuple  Juif,  il 
Rattacherait  à ceux  qui  dévoient 
dans  tout  le  monde  luy  offrir  des 
vidimes  pures  6c  des  facrificej 
tres-agreables  à fes  yeux. 

Mais  afin  que  vous  ne  puifliez 
point  douter  jque  les  paroles  de 
Malachie  ne  foient  toutes  Pro- 
phétiques > remarquez  , Mon-^ 
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fleur  , que  quand  ce  Prophète 
difoit,  que  le  nom  de  Dieu  ètoiç 
grand  parmi  les  Gentils,  6c  qu’on 
luy  offroit  en  tous  lieux  des  îàcri- 
fices  làints  6c  purs  , il  ne  pouvoic 
en  nulle  maniéré  parler  des  cho^ 
fes  prefentes , puifqu’en  ce  tems- 
là  le  nom  de  Dieu  ètoit  profané 
êcmèprifê  parmi  les  Juifs  mêmes 
qui  êtoient  revenus  du  païs  de 
Babylone,  6c  qui  habitaient  dan? 
la  Paleftine.  Leurs  voifins  ne  re- 
-veroient  pas  non  plus  le  nom  du 
Dieu  d’Iuaël  3 6c  excepté  les  Roi$ 
de  Perle  6c  ceux  qui  avpient  vut 
les  Juifs  pendant  leur  captivité , la 
plufpart  des  nations  en  toute  la 
terre  fçavoient  à peine  s’il  y avoit 
des  Juirs  dans  le  monde , ou  s’ils 
ayoient  un  Dieu  different  de  ceu$: 
des  autres  peu  pies.  Ce  que  je  vous 
dis  eft  inconteidable  par  les  pro- 
pres termes  du  Prophète  Mala- 
chje,  6c  par  les  hiltoires  d’Èlciras 
6c  de  Nehemias,  qui  viyoienc 
ciu  même  tems. 
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Vous  êtes  d’abord  obligé  de 
reconnoître  que  le  nom  de  Dieu 
étoit  profané.  Sc  deshonore  par- 
mi les  juifs  délivrez  de  la  captivi- 
té de  Babylone  5 car  ces  paroles 
fuivantes  de  Malachie , chap.  r, 
ÿ.  6.  le  démontrent  clairement. 
Le  Fils , dit  Dieu,  a coutume  de 
porter  honneur  & rcfpccl  àfon  Pcre , 
le fcrvitcur  s' acquite  de  La  meme 
obligation  envers  fin  maître.  Si  jê 
fuis  donc  vbtre perc  , où  efi  L'honneur 
que  vous  me  rendez^ .?  & fi  je  fuis 
vbtre  maître  , ou  efi  la  crainte  & 
le  refpecl  que  vous  me  deverqi  C*  efi 
avons  Prêtres  à qui  je  parle  , défi 
■vous  qui  mèprifez^  mon  nom , Et  en- 
core plus  bas  „ verfet  n,  & 1%. 
Mon  nom  efi  grand  parmi  les  na- 
tions , dit  le  Seigneur  des  armées  : 
mais  vous  ( ô Juifs  ) vous  l'avez^ 
profané  en  di fiant  \ La  Table  du 
'Seigneur  efi  fouillée  , & ce  qui  on  y 
met.  deffus  efi  mèpri fable , aufji- 
ifien  que  le  feu  qui  la  confirme . : 
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Les  peuples  voifins  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nouvelles 
infulces  à ‘l'on  peuple  6c  à Ne- 
hemie  fon  fervitcur.  Voyez  ce  • 
qui  eft  dit  au  4.  chapitre  du  2. 
Livre  d’Efdras , 6c  vous  verrez 
que  Sanaballat,  Tobie,  les  Ara- 
bes, les  Ammonites  6c  ceux  d A- 
zors’aflemblérent  tous  d’un  com- 
mun accord  pour  venir  attaquer 
Jerufalcm  , 6c  pour  drefTer  des 
embûches  à ceux  qui  la  rebâtit- 
foient.  Ces  gens  bien  loin  d’ho- 
norer  le  nom  de  Dieu  6c  de  luy 
olFrir  des  facrifices , nepenfoienc 
qu’à  renverfer  le  Temple  où  il 
étoit  adoré , 6C’  qu’à  détruire  la 
Ville  où  fon  nom  étoit  invo- 
que. 

Et  fi  nous  jettons  les  yeux  fur 
les  Royaumes  plus  éloignez,  fur 
les  Grecs  6c  fur  les  ‘Romains , fur 
la  F rance  6c  fu  r l*  Alieniag  n e , fur 
l’Angleterre  6c  fur  i’Efpagne, 
oferez-vous  foûtenir  que  du. 
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tems  de  Malachie,  d ’Efdras  8c  dô 
Nehemie , le  nom  de  Dieu  étoic 
grand  parmi  toutes  ces  Nations, 
8c  qu'on  luy  faerifîoit  en  tous 
les  lieux  de  ces  grands  Royau- 
mes? Le  nom  de  Dieu  ne  fçau- 
roit  être  grand  que  parmi  ceu# 
qui  le  connoiirent  $ 8c  de  preten, 
dre  que  des  peuples  plongez  dans 
l'idolâtrie  , luy  facnfient  des  vi- 
ctimes pures  8c  des  holocauftei 
d une  agréable  odeur  , c’eft  en 
vérité  bïafphemcr  8ç  dire  des  im- 
pietez.  . - 

Aufli  vous  vous  defendez  par 
un  autre  endroit,  8c  vous  dites  que 
vos  peres  du  tems  des  premiers 
Rois  de  Perfe  étoient  déjà  di£ 
perlez  dans  tout  le  monde , 8ç 
qui  s y ofFroient  en  tous  lieux  le 
facrifice  de  leurs  livres.  G'elt  1£ 
vôtre  dernier  retranchement , 
que  vous  n’appnycz  que  par  une 
explication  manifeftement  fau£ 
fe,  8c  contraire  aux  paroles  de 

Ma. 
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Malachie.  Car  ce  Prophète  mar- 
que en  termes  exprès  que  le  nom 
de  Dieu  étoit  grand  parmi  les 
Gentils , in  gentibus.  D’ailleurs 
ofcz-vous  vous  flatter  , que  les  lè- 
vres des  Juifs  répandus  parmi  les 
Nations,  fulîent  plus  pures  que 
cellcsdes  autres  Iiraëlites  qui  vi- 
voicnt  avec  Malachie  dans  la  Pâ- 
li ftine  , ou  que  celles  de  ceux  qui 
vi voient  du  tems  du  Prophète 
Ifaïe  ? Vous  avez  donc  oublié  que 
vous  êtes  un  peuple  charnel  &c 
dont  les  Je vres  font  toujours  fouil- 
lées , en  forte  que  les  iàints  Pro- 
phètes ont  bdoin  que  Dieu  puri- 
fie leurs  levres , à caufe  qu’ils 
converfent  avec  un  peuple  qui  a 
le  cœur  & les  levres  incirconfis. 
Malheur  a me  y 3 farce  que  je  me 
fifis  tù  ) farce  que  je  fuit  un  hom - 
?ne  qui  a Les  levres  foui  Lices  3 & que 
je  habite  parmi  ce  peuple  qui  a au  fi 
fi  les  levres  fcüdlèes  3 liai'.  6.  y Di- 
tes donc  , Monileu  r , que  vos  le- 

X 
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vres  èc  celles  de  vos  peres  font  plu»; 
puresque  celles  du  Prophétellàïej. 
ou  que  jamais  homme  n’a  inventé 
des  explications  plus  éloignées  de 
la  vérité  de  toutes  Les  hiftoires , 
que  celle  que  vous  avez  données 
aux  paroles  de  Malachie.. 
v Moniieur  Lequien  & jfonfils. 
ne  purent  s’empêcher  de  dire  au 
Juif  : Voila  qui  eftbien  clair , & 
apurement , Moniieur , vous  ne 
répondez  point  au  Re  verend  Pe- 
re , ni  aux  paflàees  des  Prophètes 
qu’il  vous  a alléguez  en  vous, 
montrant  que  vôtre  Loy  ne  de- 
voit  pas. toujours  fubiiiter  , & 
que  Dieu  en  devoit  établir  une: 
nouvelle  parmi  les  Gentils  &c  par- 
. mi  tousdes  peuples  de  la  terre. 

Le  <Tuif.  Vous  n’èntendez  pas 
cela,  Meilleurs  ce  n’èft  pas^ 
à vous  autres  à juger  de  cette  ai£ 
pute.  Pour  vous, mon  Pere  vous, 
défendez  bien  vôtre  Religion, 
mais  il.meièmble  que  je  vous  fais* 
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de  la  peine  en  la  combattant, 
c’efl  pourquoy  lailTonsJà  la  di£- 
pute. 

Le  Chrétien.  Il  n’y  a perfonne , ' 
Moniteur,  qui  ne  foit  capable 
de  juger  d’une  faulTe  explication 
de  l’Ecriture  , quand  on  la  voit 
manifestement  contraire  de  à h 
foy  de  toutes  les  hiftoires , de  aux 
termes  exprès  des  Prophètes. 
Les  faits  que  je  vous  ay  rapporté 
dans  mes  réponfes  font  u con- 
vainquais , que  les  moins  éclai- 
rez un  reconnoîtroient  la  vérité, 
,de  la  force  invincible  qu’ils  ont 
pour  prouver  ce  que  j’avois  en- 
trepris ; ainli  ne  vous  étonnez  pas 
ü ccs  Meilleurs  comprenent  aifé- 
ment  quç  * vous  ne  pouvez  ré- 
pondre à mes  objections , ni  ré- 
pliquer à mes  réponfes.  Pour  la 
peine  que  vous  prétendez  avoir 
remarquée  en  rnoy  j vous  la  fup- 
pofez  a durement  fans  aucun 
. fondem  ent  j de  je  crains  que  vcm*; 


0^ 
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voyant  pouflé  à bout  en  prefèn- 
ce  de  deux  témoins  qui  font  ve- 
nus av~c  vous,  vous  n’ayez  vous, 
même  de  là  confullonde  ne  pou- 
voirparer  aux  coups  qu’on  vous- 
porte.  Finirons  donc  pour  l’a- 
mour  de  vous  ôc  parlons  d’autre* 
chofes. 


. 
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CONCLUSION 

de  notre  Difpute. 

i 

LE  Juif  ayant  lenti  le  poids 
la  force  des  preuves  de 
la  Religion  Chrétienne  , mar- 
quée h clairement  dans  les  Pro- 
phéties que  j’avois  alléguées  con- 
tre luy  , vint  me  dire  quelque 
tems  après  nôtre  dernier  entre- 
tien , qu’il  ne  vouloir  point  dilpu- 
ter  davantage , U.  qu’il  ne  me 
verroit  plus  que  pour  me  rendre 
vilïte.  Je  ne  l’ai  donc  plus  vu  de- 
puis qu’il  a rendu  les  armes  : mais* 
Moniteur  Lequien.  qui  l’àvoit 
mené  icy  3 m’a  dit  que  ce  Juif 
croyoit  que  chacun  peut  fe  lau- 
ver  dans  là  Religion  y les  Turcs 
aulîî-hien  que  les  Chrétiens.  Ce 
qui  montre  manifeftement  que 
cet  homme  n’ell:  ni  Juif,  ni  Chré- 
tien j & qu’il  a des  fentimens, 

Xüj, 
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'oui  approchent  beaucoup  du 
libertinage  6c  de  1 indifférence 
des  Religions.  J’avois  bien  d’au- 
tres difficulté  à faire , Sc  d’autres 
objections  à propofer  touchant  la 
Prophétie  de  Jacob , 6c  les  foixan- 
te-dix  femaines  de  Daniel:  mais 
il  faut  referver  tout  cela  pour  une 
autre  occafion,puifque  lejuifavec. 
qui  j’étois  entréten  lice  a tourné 
honteufement  le  dos. 
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D’une  Difpute  que  l’Auteur 
de  ces  Traitez  a eue  de- 
puis peu  contre  un  Juif.. 

avertissement.. 

Premier.  Entretien.' 

• * • . ? 

CE  qui  fut  dit  de  part  &■ 
d'autre  le  premier  jour  de' 
notre  difpute  , que  nous  com- 
mençâmes le  douzième  du  mois 
de  Mars  dernier . 31}». 

II.  Entretien.;  : 

* V*.- 

Cé  qui  fut  dit  de  part  & d'dutre 
le  fécond  jour  de  notre  difpu- 
te \ le  14.  du  meme  mois  de 
Mit  s.  34& 
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III.  Entretien. 
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JE-U 


O ^«/  /w/  part  & d'autre  le 
. troifieme  jour  de  notre  difpute 
qui  fut  le  19.  du  meme  mois  de 
Mars.  414. 
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